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MICHEL   RUITER.: 

^Tendant  que  la  Hollande 
armoit  contre  l'Angleterre ,  l'Angle- 
terre ,  de  fon  côté ,  armoit  contre  la 
H-oHaj;^  :  quatre-vingt-un  vaifTeaùx 
de  guerre  étoient  dans  la  Tamife 
tout  prêts  à  partir ,  fous  le  comman- 
dement du  Prince  Robert  &c  du  Gé- 
néral Monk ,  Duc  d'Albermale. 

Ruiter  fortit  du  Texel  le  8  de  juin 
1 66C  'y  dirigea  fa  marche  vers  les  cô- 
tes d'Angleterre  ,  pour  y  chercher  la 
flotte  Angloife  &  lui  livrer  combat. 
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Lorfqu  il  fut  à  la  hauteur  du  Pas  de 
Calais ,  il  fit  le  fignal  à  tous  les  Ca- 
pitaines de  venir  à  fon  bord ,  où  il 
leur  tint  ce  langage  :  «  Le  tems  où 
»  nous  allons  en  venir  aux  mains 
»  s*approche.  Nous  avons  affaire  à 
»  un  ennemi  fier ,  préfomptueux,  & 
»  qui  cherche  notre  perte  :  le  falut  de 
»  la  Hollande ,  la  confervation  de 
»  nos  femmes ,  dé  nos  enfans ,  de  nos 
»  familles  ,  dépend  aujourd'hui  de 
»  notre  valeur  Se  de  notre  prudence. 
»  Effaçons  la  honte  que  no^^c'  §  cau- 
sa fée  la  défaite  de  l'an  paffé.  Atten- 
»  dons-nous  à  une  vigoureufe  réfif- 
?»  tance  ;  les  Anglois  font  bons  ma- 
»  rins  &  bons  foldats  :  mais  il  faut 
»  vaincre  ou  mourir.  D*ailleurs  notre 
»  caufe  efl:  jufte ,  Se  nous  pouvons  ef- 
»  pérer  en  la  prote(flion  divine.  Les 
»  lâches  qui  ne  fuivront  pas  mon 
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»  exemple ,  doivent  s'attendre  à  une 
»  mort  honteufe  ,  en  voulant  en 
»  éviter  une  glorieufe  ».  Ils  lui  ré- 
pondirent tous ,  d'une  voix  unanime, 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  facrifier  pour 
la  Patrie,  &  retournèrent  à  leur 
bord. 

La  flotte  Hollandoife  continua  (a 
route  j  jetta  l'ancre  le  1 1  de  juin  au 
matin  entre  le  canal  &  la  Tamife, 
Vers  neuf  heures  du  matin  ,  les  gar- 
des avancées  firent  connoître,  par 
un  fignal  ,  qu'elles  appercevoient 
l'ennemi  ;  fur  les  onze  heures ,  on  vit 
l'armée  Angloife  qui  avançoit  en 
ordre  de  bataille.  Ruiter  va  combat- 
tre :  il  eft  arrivé  au  moment  où  il 
afpire.  Il  donne  Tes  ordres  avec  ce 
fang-froid ,  cette  prudence  qui  an- 
noncent alors  les  Héros.  Les  OfSi» 
ciers ,  les  foldats  de  fa  flotte  l'admi- 
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rent  Se  fe  propofent  de  vaincre  ou 
de  périr  ;  mais  la  confiance  de  leur 
chef  eft,  pour  eux,  un  préfage  de  la 
victoire.  La  flotte  Angloife  avançoic 
toujours.  Le  Lieutenant  -  Amiral 
Tromp,  qui  fe  trouvoit  à  l'avant- 
garde  ,  commença  le  combat  vers 
«ne  heure  après  midi.  Ruiter  attaque 
de  fon  côté  avec  cette  impétuofîté 
qui  lui  eft  ordinaire ,  même  natu- 
relle: tous  les  Capitaines  fuivent  fon 
exemple.  Les  Anglois  faifoient  faux 
côté  &  penchoient  extraordinaire- 
ment  à  bâbord  par  Timpétuofité  du 
vent.  Ainfî  ils  ne  pouvoient  fe  fervir 
de  leurs  batteries  du  premier  pont , 
&  plufieurs  des  autres  canons  plon- 
geoient  dans  Teau.  Les  Hollandois , 
au  contraire ,  fe  fervoient  de  toutes 
leurs  batteries  Se  foudroyoient  les 
ennemis.  Le  combat  fut  cependant 
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(outenu  avec  une  opiniâtreté  &:  une 
valeur  égale  de  part  &  d'autre:  on 
voyoit  d^s  mâts ,  des  voiles  brifés  > 
des  hommes  renverfés ,  ôc  le  combat 
continuoif.  Sur  les  quatre  heures 
après  midi ,  on  vit  une  frégate  An- 
gloife  de  cinquante  canons  couler 
bas  y  après  avoir  reçu  toute  la  bordée 
de  Ruirer.  Les  deux  armées  combat- 
tirent dans  la  même  poiition  jufqu'à 
cinq  heures  que  les  Angiois  chan- 
gèrent de  bord,  faifant  vent  arrière 
pour  éviter  les  bancs  de  Flandre.. 
Alors  Fefcadre  des  Lieutenans-Ami-- 
raux  Evertsz  &  de  Vries ,  qui  n  a-^ 
voit  pu  s'approcher  des  Angiois; 
parce  qu'elle  étoit  trop  loin  au  vent, 
profita  de  leur  mouvement,  les  atta- 
qua avec  une  impétuofité  incroyable, 
&  coupa  quelques-uns  de  leurs  vaif^ 
féaux  qui  étoient  fi  défemparés  qu'ils 
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ne  pouvoiept  fuivre  leur  flotte;  elle 
en  prit  trois. 

Cependant  le  Général  Monk 
combartoit  avec  un  courage  qui  te- 
noit  du  défefpoir.  Il  éroit  dix  heures 
du  foir  que  les  deux  armées  étoienc 
encore  aux  prifes.  Enfin  la  nuit  les 
obligea  de  fe  féparer.  On  s'occupa 
de  par;t  &  d'autre  à  réparer  les  vai(^ 
féaux  qui  étoient  endommagés  ,  & 
on  fe  prépara  à  recommencer  le  com- 
bat. Le  lendemain ,  des  que  le  jour 
parut  j  Ruiter  donna  le  lignai  aux 
Lieurenans-Généraux  &  aux  Capi- 
taines de  fe  rendre  à  fon  bord ,  pour 
îes  engager  à  fourenir  le  combat  qui 
alloit  commencer  avec  la  même  vi- 
gueur que  le  premier,  Lorfque  le  fo- 
leil  fut  levé,  on  découvrit  la  flotte 
Angloife  mouillée  aune  lieue  au  vent 
de  celle  de  Hollande.  Elles  portèrent 
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i*une  fur  l'autre  avec  une  égale  intré- 
pidité i  celle  de  Hollande  courant  au 
Nord-oueft,  &  celle  d'Angleterre  au 
Sud.  Ruiter  ,  en  abordant  les  An- 
glois  ,  fit  revirer  au  Sud  ,  afin  de 
courir  le  même  bord  queux.  Les 
Anglois  ne  cherchèrent  pas  l'avan- 
tage du  vent  ;  ils  arrivèrent  vent  ar- 
rière fur  lui,  Ainfi  les  deux  armées 
pafTerent  Tune  devant  l'autre,  en  fai- 
fant  un  feu  terrible:  quantité  de  vaif- 
féaux  furent  incommodés  de  part  Sc 
d'autre  dans  leurs  manœuvres  ;  ôc 
l'on  fe  hâra  de  les  raccommoder ,  IotC» 
que  les  flottes  fe  furent  dépafTées. 
Un  calme  les  retint  quelque  tems 
dans  Tinadlion  ;  rrrais  ,  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  un  vent  frais  fe 
leva  5  &  elles  gouvernèrent  encore 
Tune  fur  l'autre.  A  midi ,  les  Hollan- 
dois  fe  trouvèrent  fi  près  des  Anglois 
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que  Ruiter  fît  le  (îgnal  d'aborder: 
mais  il  entendit,  tout-à-coup,  un 
feu  terrible  d'artiilerie  qui  partoit  de 
la  flotte  Angloife.  Il  fe  douta  qu'il  y 
avoit  quelques-uns  des  fîens  au  milieu 
des  ennemis,  Ôc  prit,  fur  le  champ, 
la  réfolution  d'aller  les  fecourir  & 
de  percer  jufque-làavec  Ton  efcadre: 
fon  courage  l'y  conduifît  :  il  trouva 
■Tromp  qui ,  fe  livrant  à  une  intré- 
pidité, peut-être  imprudente,  avoit 
pénétré  ,  lui  cinquième  ,  jufqu'au 
milieu  des  ennemis  qui  cherchoienc 
à  l'accabler ,  ce  qu'ils  n'auroient  pas 
manqué  de  faire.  Ci  Ruiter  ne  fût  ar- 
rivé. Les  cinq  vaifTeaux  étoient  tout 
démâtés  Se  tout  criblés.  La  plupart 
de  leurs  matelots ,  de  leurs  foldars , 
plufieurs  Officiers  même  avoient  été 
tués  ;  prefque  tous  les  autres  étoient 
bleiïes.  Ruiter  écarta  les  Anglois  ^ 
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HébarrafTa  Tromp  ;  ramena  les  cinq 
vaifleaux  à  l'exception  d'un  quiavoic 
été  brâlé  :  les  quatre  autres  ne  pou- 
vant plus  fervir ,  il  les  fit  remorquée 
au  Texel.  Toute  l'armée  Hollandoife 
fe  rangea  auprès  de  Ton  Général  ; 
s'arma  de  fon  courage,  attaqua  les 
ennemis  avec    tant  d'impétuofité  , 
qu'elle  coula  bas  fix  de  leurs  vaifTeaux 
ôc  en   brûla  un.   Dans  ce  terrible 
combat  ,    les  Anglois   dirigeoient 
tous  leurs  coups  fur  Ruiter  :    Coa 
grand  mât  de  hune  fut  abattu  ,  tom- 
ba dans  le  vaiffeau  avec  le  pavillon 
&  la  flamme:  il  Fut  en  même-tems 
défemparé  de  tous  fes  agrêrs.  Auiîî- 
tôt  Ruiter  envoya  la  flamme  au  bord 
du  Lieutenant-Amiral  Van-Nès ,  avec 
ordre  de  la  faire  arborer  fur  fon  pa- 
villon ,  6c  de  faire  les  fondions  de 
Général ,  jufqu  à  ce  que  fon  vaifleau 
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fût  rétabli.  Alors  il  fe  laiiïk  devîrer 
un  peu  fous  le  vent  de  fon  armée  ; 
enjoignant  à  Van-Nès  de  porter  de 
nouveau  fur  Tennemi  avec  le  gros  de 
la  flotte ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur  :  les 
Hollandois  pafTerent  &  repafferent  à 
coté  des  Anglois,  &  l'on  fit  un  feu 
terrible  de  part  &  d'autre.  Les  der- 
niers ,  voyant  les  Hollandois  prêts  k 
venir  encore  fur  eux ,  fe  retirèrent  à 
toutes  voiles  ,  vers  leurs  côtes  ,  &  la 
nuit  les  favorifa  dans  leur  fuite.  Pen» 
dant  ce  tems ,  Ruiter  fe  tenoit  fous 
le  vent  de  fon  armée ,  auflî  près  d'elle 
qu'il  lui  étoit  poflîble,  &  faifoit  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  diligence 
à  réparer  fon  vailTeau.  Les  Hollandois 
pourfuivoient  les  Anglois  avec  toute 
la  promptitude  dont  leurs  vaifîèaux 
étoient  capables  :  Iqs  derniers ,  pour 
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leur  échapper  &  gagner  la  Tamife, 
mouilloient  leurs  voiles ,  mettoient 
en  ufagetoutce  que  rexpériencepeut 
enfèigner  à  cet  égard  ;  ils  brûlèrent 
même  quelques-uns  de  leurs  vai(^ 
féaux  qui  écoient  mauvais  voiliers , 
parce  qu'ils  craignoient  que  les  Hol- 
landois  ne  s'en  emparaiïenr.  Cepen- 
dant le  Chevalier  George  Askue  , 
Vice-Amiral  d'Angleterre,  qui  com- 
mandoitle  Prinée  Roy  al  ^  monté  de 
quatre-vingt-douze  pièces  de  canon 
&  de  fix  cens  vingt  hommes  d'équi- 
page ,  donna  fur  un  banc  nommé 
Galper  qui  eîl  à  l'embouchure  de  la 
Tamife:  il  fit  tous  les  fignaux  accou- 
tumés pour  demander  du  fecours  ; 
mais  la  frayeur  ne  permit  pas  aux 
Anglois  d'aller  lui  en  donner.  II 
fut  dans  l'inftant  environné  par  une 
multitude  de  vailTeaux  HolUndois: 
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fe  voyant  hors  d'état  de  fe  défendre^ 
il  amena  le  pavillon, 

Ruiter ,  qui  avoit  fait  radoubeï 
fon  vaifTeau  autant  qu'il  écoit  poflîble 
dans  la  conjondure  préfente  ,  rejoi- 
gnit fa  flotte.  Craignant  que  le  Prince 
Royal  y  dont  on  venoit  de  fe  rendre 
maître,  ne  gênât  fon  armée,  fans 
pouvoir  lui  être  utile,  il  y  fit  mettre 
le  feu ,  &  envoya  le  Vice  -  Amiral 
Askue  à  la  Haye, 

A  peine  cette  expédition  étoic 
achevée ,  que  les  Hollandois  apper- 
çurent  vingt-cinq  vaifTeaux  Anglois 
qui  venoientduSud-oueft.  Ils  étoient 
commandés  par  le  Prince  Robert 
qui  avoit  été  détaché  avec  une  efca^ 
dre  vers  le  canal ,  pour  y  rafTembler 
encore  quelques  vaiffeaux  de  Portfr 
mouth  &  de  PJimouth  ,  &  faire  en- 
fuite  route  vers  l'Oueft  ,  afin  dy 
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attendre  &  combattre  Tarmée  de 
France,  qui,  félon  le  bruit  commun, 
venoit  fous  le  commandement  du 
Duc  de  Beaufort ,  &  devoit  fe  join- 
dre à  celle  des  HoUandois  ;  mais,  ne 
Tayant  point  rencontrée ,  il  venoic 
au  fecours  de  celle  d'Angleterre.  Si- 
tôt que  les  HoUandois  l'apperçurent; 
ils  portèrent  fur  lui  :  il  les  évita  d>C 
joignit  les  débris  de  Tarmée  An- 
gloife ,  le  1 3  de  juin  au  foir ,  &  fore 
tard.  Le  Général  Monk  lui  rendit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
les  deux  journées  précédentes.  Ils  dé-' 
ciderent  qu'il  falloit  combattre  en- 
core le  lendemain,  Se  que  le  Prince 
Robert  auroit  l'avant  garde  avec  fon 
efcadre  dont  les  vaiffeaux  étoient 
tout  frais.  La  flotte  An  gloife  fe  trou- 
va compofée  de  foixanre-un  vaiffeaux 
de  guerre  3  celle  de  Hollande  l'étoic 
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de  foîxante-quatre  ;  mais  ils  avoîenf 
ciTuyé  un  combat  de  deux  jours  con- 
fécurifs  ,  éroienc  tous  farigués  :  le 
refte  étoit  allé  en  Hollande  pour  y 
conduire  les  prifes  de  fe  radouber. 

Ruiter,  voyant  que  les  Anglois 
fe  difpofoient  à  lui  livrer  un  troifié-i 
me  combat,  fit  Ces  préparatifs  pour 
le  foutenir:  Ton  courage  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fuir  le  danger:  ilefpé- 
roit  que  fon  exemple  exciteroit  Ces 
Officiers  ôc  Tes  foldats  ^  fit  fignal  de 
Gonfeil  ;  exhorta  les  Capitaines  à 
s'acquitter  de  leur  devoir  -,  prefcrivic 
z  chacun  Tordre  qu'il  devoir  fuivre. 
«Les  armées  navales  d'Angleterre 
a»  &  de  Hollande,  dit-il ,  font  en- 
»  core  en  préfence  les  unes  des  au- 
»  très  ;  les  combats  que  nous  venons 
»  d  efTuyer  nous  font  connoître  juf- 
*  qu'où  peuvent  aller  les  efforts  des 
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*  Anglois:  il  faut  leur  montrer  en- 
»  core  aujourd'hui  que  nos  forçais  5C 
»  notre  courage  ne  font  pas  épiufiés. 
»  Nous  n'avons  plus  qu'une  adlion  à 
»  fourenîr  contr'eux  ;  n'y  perdons  pas 
»  la  gloire  que  nous  avons  acquife 
»  dans  les  deux  précédentes.  Souve- 
»  nons-nous  que  notre  Patrie,  nos 
»  femmes  ,  nos  enfans  ,  objets  de 
»  nos  refpeds  &  de  notre  tendrefïè, 
»  attendent  de  nous  leur  conferva- 
3»  tion.  Les  ennemis  auxquels  nous 
»  avons  affaire  aujourd'hiiî  font  lei 
93  mêmes  que  nous  vîmes  hier  fuir 
»  devant  nous:  armons -nous  de  ce 
»  courage  qui  les  épouvanta  j  élan-» 
»  çons-nous  fur  eux.  Enfin  il  faut 
»  vaincre  ,  pour  ne  pas  devenir  la 
»  proie  d^  barbares  ennemis  qui 
a»  nous  jetteront  dans  des  prifons  oui 
»  ils  nous    laiiTeront  périr   par  la 
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»  faim ,  la  mifere  &  Tinfedlion.  Son- 
»  geons  à  nous  fecourir  mutuelle* 
»  ment:  j'efpere  qu*avec la  protedion 
»  du  Ciel,  nous  remporterons  une 
»  vidoire  completre  :   marchons  à 

"  »  l'ennemi  ao. 

Le  combat  commença  le  lundi 
14  de  juin  ,  lendemain  de  la  Pente- 
côte, fur  les  huit  heures  du  matin; 
entre  le  Forland  d'Angleterre  Se  les 

'bancs  de  Flandre ,  en  pleine  mer ,  Se 
à  huit  lieues  de  terre.  L'armée  Hol- 
landoife,  qui  étoit^au  vent,  pénétra 
par  trois  endroits  difFérens  au  mi- 
lieu dts  Anglois ,  Se  difperfa  quel- 
ques uns  de  leurs  vaifTeaux.  Ruiter 
revira  fur  eux  ,  courant  au  Sud  ;  les 
Anglois  mirent  le  cap  fur  les  Hol^ 
landois.  Cette  manœuvre  fe  fit  jus- 
qu'à trois  fois:  la  mêlée  devint  enfin 
furieufe ,  Se  la  vidoire  refta  chance- 
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lante  pendant  le  jour  entier.  Un  Vi- 
ce-Amiral HoUandois  nommé  Lief- 
de ,  montoit  un  vaifTeau  de  foixante 
pièces  de  canon  ;  il  fe  trouva  flanc- 
à-flanc  du  Vice-Amiral  de  l'efcadre 
du  Prince  Robert ,  qui  étoit  de  qua- 
tre-vingts canons  de  fonte  ;  il  s'en 
approcha  de  fi  près  qu'il  s'en  falloic 
très-peu  que  les  bouts  de  leurs^  vergues 
prolongées  ne  fe  rouchaiïent  :  ils 
s'envoyoient  continuellement  leurs 
bordées  d'en  haut  &:  d'en  bas  ;  fe  dé- 
femparerent  réciproquement  &  tuè- 
rent une  multitude  étonnante  de 
gens  des  deux  équipages.  Ruiter ,  à 
qui  rien  n'échappoit ,  vit  le  danger 
^  auquel  Liefde  étoit  expofé;  écarta 
les  vaiiïeaux  ennemis  qui  l'environ- 
noient  lui-même  &  dirigeoient  tous 
leurs  coups  fur  fon  vaifTeau  ;  arriva 
auprès  du 'Vice- Amiral  ôc  le  débar- 


If  V  I  E 

rafTa.  Le  combat  recommença  avec 
une  fureur  égale  de  part  &c  d'autre  : 
tous  les  canons  des  deux  flottes  ti- 
roient  enfemble  :  le  lieu  qu'elles  oc- 
cupoient  n*éroit  qu*un  mélange  de 
feu  Se  de  fumée.  Ruiter  ,  femhlable 
à  un  lion  dont  le  carnage  irrite  la 
fureur ,  fait  le  fignal  dont  il  eft  con- 
venu pour  monter  à  Tabordage.  A 
Tinftant,  ce  Héros ,  Tromp  ,  Mep- 
pel ,  Bankert ,  de  Vries ,  Van-Nès  , 
Liefde,  Evertsz,  &c.  s'élancent  fur 
les  Anglois,  les  ferrent ,  les  mettent 
en  défordre  &  les  forcent  de  prendre 
la  fuite.  Ge  fut  fur  les  fept  heures  du 
foir,  après  un  combat  d'onze  heures. 
Les  Hollandois  pourfuivirenr  les  An- 
glois  avec  vivacité  -,  mais  un  brouil- 
lard furvint  tout-à-coup;  força  Rui- 
(fer  de  donner  le  fignal  du  falliemenc 
6c  de  la  retraite.  Il  étoit  trop  prudent 
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pour  expofer  Tes  vaifTeaux  à  s'écarter 
les  uns  des  autres  pendant  les  ténè- 
bres ,  ou  à  échouer  fur  les  bancs  Sc 
les  hauts  fonds  qui  font  très-com- 
muns dans  cet  endroit.  Il  conduifit 
fa  flotte  au  Vielingen.  On  donna  des 
relations  de  cqs  trois  combats  dans 
prefque  toutes  les  langues ,  &  elles 
s*accordoient  à  faire  l'éloge  de  Rui- 
ter. On  y  vantoit  fa  prudence,  fes 
talens  &  fa  valeur.  Il  avoic  difpofé 
fon  armée  dans  un  fi  bel  ordre,  l'a- 
voit  portée  d  avantageufement ,  que 
hs  Anglois  firent  en  vain  les  plus 
grands  efforts  pour  y  pénétrer  &  y 
mettre  le  défordre.  Il  avoit  l'œil  par- 
tout ;  examinoit  tous  les  mouvemens 
&  toutes  les  manœuvres  des  deux  ar- 
mées :  il  faifoit  toujours  à  propos  les 
fignaux  de  porter  fur  l'ennemi ,  ou 
de  changer  de  bord.  Il  ne  négligeoit 
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aucune  occafîon  de  pénétrer  luî-mê- 
me  dans  la  flotte  Angloife,  ou  dy 
faire  pénétrer  les  fiens  ,  dès  qu'il 
voyoic  le  moyen  de  la  doubler ,  ou 
de  couper  quelques-uns  de  fes  vaif- 
féaux  &  de  les  couler  à  fond.  Si ,  par 
un  excès  de  courage,  quelque  Capi- 
taine Hollandois  s'éroit  trop  avancé 
Se  écoic  tombé  fous  le  feu  des  enne- 
mis ,  il  alloit  le  dégager  avec  une  in- 
trépidité héroïque  ;  de  forte  qu'il  re- 
gloit  les  différentes  parties  de  fon 
armée,  auffi-bien  que  le  corps  :  c'étoit 
enfin  lui  qui  tenoit  le  gouvernail-,  il 
étoit  lame  de  l'armée  &  ouvroit  le 
chemin  à  la  vidoire.  Les  Anglois  di- 
rigèrent contre  lui  plusieurs  brûlots ,. 
efpérant  qu'ils  battroient  facilement 
les  Hollandois,  s'ils  réuflîiïbient  à 
faire  périr  leur  Général. 
j    On  vanta  la  valeur  de  Tromp  qui 
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bravoit  les  plus  grands  périls:  il  pé* 
nérroit  au  milieu  des  ennemis  avec 
une  vigueur  incroyable;  changeoit 
de  bord  avec  une  vîrefle  furpre- 
fiante.  Les  ennemis  n'ofoient  tenir 
devant  fon  pavillon  ,  &  le  voyant 
fouvent  arboré  à  de  nouveaux  vaif- 
feaux  5  ils  demandèrent  s'il  y  avoit 
cinq  ou  fix  Tromps  dans  l'armée  de 
Hollande.  Les  autres  Officiers  Géné^ 
raux  de  l'armée  Hollandoife  firent 
aufîi  admirer  leur  courage.  M.  le 
Prince  de  Monaco ,  le  Comte  de  la 
Guiche  &  le  Marquis  de  la  Ferté,^ 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  s'étoient  rendus  à  la  flotte  Hol- 
landoife ,  pour  apprendre  l'art  de  la 
Marine  fous  un  maître  tel  que  Ruiter, 
combattirent  ce  jour-là  fur  le  bord 
de  ce  grand  homme ,  &  y  donnèrent 
toutes  les  marques  de  courage  qu'on 
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pouvoic  attendre  de  trois  Seigneurs 
de  leur  naifTance.  Le  Comte  fut  blefle 
a  Tépaule  &  au  bras.  Il  avoua ,  lor(^ 
que  le  combat  fut  fini ,  que  parmi 
tous  les  objets  terribles  qui  avoienc 
pu  fe  préfenter  à  fon  imagination  , 
il  n'y  avoit  rien  qui  approchât  de 
rhorreur  de  cette  bataille,  &  qu'il 
i'avoit  trouvée  incomparablement 
plus  terrible  que  toutes  celles  qui  fe 
donnent  fur  terre. 

La  viéloire  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Hollandois  :  ils  perdirent 
plufîeurs  Officiers  Généraux  ,  plu- 
fieurs  Capitaines  qui  donnèrent , 
avant  leur  mort ,  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  courage ,  environ  huic 
cens  matelots  &  foldats.  Le  nombre 
des  bleffés  montoit  à  onze  cens  cin- 
quante. Du  coté  des  Anglois  ,  la 
perte   fut   bien    plus  confidérable. 
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Selon  les  relations  des  quçirre  com- 
bats ,  ils  eurent  ûx  mille  hommes 
tués  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le 
Vice-Amiral  Barcley  ,  &  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Capitaines.  Les 
Hollandois  amenèrent  en  outre  trois 
mille  prifonniers  dans  leurs  ports. 
Les  Anglojs  perdirent  vingt -trois 
vaifTeaux  de  guerre,  dont  dix-fepî 
fiirent  brûlés  ou  coulés  bas  ;  les  fîx 
autres  furent  pris  par  les  Hollandois, 
Si  -  tôt  que  la  nouvelle  de  cette 
éclatante  viâoire  fut  arrivée  dans  les 
Provinces-Unies ,  la  joie  fe  répandît 
par-tout  ;  on  fonna  les  cloches  dans 
toutes  les  villes ,  dans  tous  les  villa- 
ges :  les  Chefs  de  la  République ,  ks 
nobles  ,  les  bourgeois ,  hs  payfans  ; 
chantoient  tous  au  même  inftant  les 
louanges  de  Ruiter.  Les  Etats-Géné-i 
raux  ordonnèrent  de  rendre  à  Dieu 
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des  adions  de  grâce  dans  toutes  les 
Eglifes  ,  &  de  l'invoquer  pour  la 
confervation  de  Ruiter.  Ce  jour-là , 
les  travaux  furent  fufpendus  dans  la 
Hollande  *,  chacun  fe  fît  une  loi  de 
participer  à  la  joie  publique.  La  nuit; 
on  mit  des  lumières  à, toutes  les  fe- 
nêtres, &  on  alluma  des  feux  devant 
toutes  les  portes. 

Ces  réjouiflances,  les  cris  dalle- 
greiïè  qui  s'élevoient  de  toutes  parts 
faifoient  un  triomphe  bien  glorieux 
pour  le  grand  Ruiter.  Les  poètes  cé- 
lébrèrent à  i'envi  fa  victoire:  la  re- 
nommée la  publia  bientôt  dans  tout 
l'univers,  &  tous  les  Princes  lui  firent 
Ikire  des  complimens  par  leurs  Am- 
bafTadeurs  en  Hollande, 

Il  eft  incroyable  &  cependant  vrai  ; 
que  les  Anglois  fe  vantèrent  d'avoir 
remporté  une  victoire  complette  fur 

les 
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[es  Hollandois;  ils  publièrent  dans 
leurs  papiers  que  ceux-ci  avoient  pris 
la  fuite  après  une  perte  confidérable  : 
ils  firent  plus  ,  ils  ordonnèrent  de 
chanter  le  Te  Deum  dans  toutes  les 
Eslifes  de  Londres  &  de  faire  des 
feux  de  joie.  La  politique  ordinaire 
du  Gouvernement  de  cette  nation , 
fut  fans  doute  caufe  qu'on  déguifa  la 
vérité.  On  ayoit  befbin  de  matelots 
Se  de  fubfides. 

Les  Etats-Généraux  furent  inftruits 
de  ce  qui  fe  difoit  &  fe  pafToit  en  An- 
gleterre; mais  ils  avoient  des  preu- 
ves fi  convaincantes  de  la  vidoire 
que  Ruiter  avoit  remportée  fiir  Tar- 
mée  navale  de  cette  nation  ,  que  le 
1 5  de  juin  ils  lui  écrivirent  une  let- 
tre conçue  en  cts  termes  : 

Nousfommes  extrêmement  fatif- 
faits  de  votre  courage  &  de  votre 
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prudence  ^  qui ,  avec  Vaïde  du  Toiit^ 
Puiffant  y  vous  ont  fait  remporter 
une  victoire  complette  fur  nos  ennc' 
mis.  Nous  aurions fouhaité que  vous 
eujjie^  laij/e  la  flotte  en  mer  ^  ou  au 
moins  une  partie  y  pendant  vingts 
quatre  heures  après  le  combat ,  pour 
marque  d^une  entière  viâoire,  Ruiter 
leur  répondit  qu'il  l'auroit  fait  j  mais 
que  les  vaifTeaux  étoient  en  trop 
mauvais  état,  &  ïqs  équipages  trop 
fatigués  pour  tenir  la  mer  5  que  d'ail- 
leurs il  manquoit  de  munitions  & 
principalement  de  poudre.  Ces  rai- 
fons  parurent  plaufibles  &  on  ap- 
prouva fa  conduite. 

Le  fécond  jour  après  que  l'armée 
fut  rentrée  au  Wielingen ,  les  Etats 
de  Zéiande  invitèrent  Ruiter  à  dîner 
à  Middelbourg  ,  où  on  lui  fit  tous 
les  honneurs  qu'on  crut  devoir  à  un 
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homme  qui  foûtenoit  avec  tant  d'é- 
clat la  gloire  de  la  nation.  Les  Etats- 
Généraux  lui  envoyèrent  trois  tonnes 
d'or  ,  ou  trois  cens  mille  livres  ; 
monnoye  de  France ,  pour  donner 
aux  Officiers  &  aux  foldats  les  ré- 
compenfes  qu'il  avoit  promifes ,  & 
en  laifTerent  la  diftribution  à  fa  pru- 
dence. Il  étoit  retourné  au  Wielingen 
pour  Faire  réparer  les  vaiffeaux  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  po/îîble;  il 
reftoit  nuit  Se  jour  fur  le  port;  excitoic 
ks  ouvriers,  en  mettant  fouvent  la 
main  à  l'ouvrage  ;  leur  promettoit  ôc 
leur  donnoit  des  récompenfes  ;  l'inté- 
rêt de  la  Patrie  étoit  fon  unique  objet. 
Ilrioir,  en  voyant  les  autres  Officiers 
aller  à  la  Haye,  à  Amfterdam  cher- 
cher &  ,  pour  ainfi  dire,  demander 
des  éloges  :  c'étoit  alTez  pour  lui  de 
les  avoir  mérités. 

Bij 
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Il  fît  travailler  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu'en  très-peu  de  tems  tous 
les  vaifleaux  furent  réparés.  On  lui 
envoya  ceux  qu'on  avoit  fait  conf- 
truire  dansdifFérens  ports,  &  la  flotte 
fe  trouva  compofée  de  quatre-vingt 
vaiiTeaux  &  de  huit  brûlots  :  elle  fut 
encore  augmentée  par  la  fuite.  Les 
Etats-Généraux  ,  voulant  lui  donner 
une  preuve  de  leur  confiance ,  lui 
envoyèrent  carte  blanche,  &  il  mit  a 
la  voile  le  4  de  juillet,  dix-neuf  jours 
après  fon  entrée  dans  le  port.  Il  avoic 
intention  d*aller  jufque  dans  la  Ta- 
mife,  pour  furprendre  les  ennemis  j 
mais  les  Pilotes  n'oferent  fe  charger 
de  conduire  une  armée  fi  confidéra- 
ble  dans  une  rivière  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  pas  ,  &  le  Lieutenant- 
Amiral-Général  fut  obligé  de  chan- 
ger de  projet.  D'ailleurs  le  vent  lui 
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devint  fî  contraire ,  qu'il  ne  put  rien 
entreprendre  pendant  neuf  jours. 
Voyant  qu'il  devenoit  un  peu  plus 
favorable ,  il  réfolut  de  faire  une  des- 
cente en  Angleterre  ;  mais  il  trouva 
les  côtes  fi  bien  gardées^qu'il  crut  que 
ce  feroit  une  imprudence  de  la  tenter. 
Les  Anglois ,  étonnés  de  voir  que 
les  Hollandois  s'étoient  mis  fi  promp- 
tement  en  état  de  venir  les  braver 
jufque  fur  leurs  côtes ,  firent  toute  la 
diligence  pofiîble  pour  équipper  leur 
flotte  &  la  mettre  en  état  de  fortir, 
Ruiter  en  fut  informé ,  &  fe  doutant 
qu'il  feroit^bientôt  obligé  de  leur  li- 
vrer bataille ,  il  ne  voulut  pas  refter 
entre  les  bancs  qui  font  répandus  fut 
ces  parages  ;  fit  le  fignal  d'avancer  en 
pleine  mer.  La  flotte  Hollandoife  fe 
difpofoit  à  lui  obéir ,  lorfque  quatre 
Seigneurs  François  fe  rendirent  dans 
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une  barque ,  au  bord  de  Ruiter  ;  lui 
préfenterent  des  recommandations 
de  la  part  du  Comre  de  Charoft , 
Gouverneur  de  Calais ,  &  le  prièrent 
de  permettre  qu'ils  fe  trouvafTent  au 
premier  combat  naval  qu'il  livreroft. 
Ces  trois  Seigneurs  étoient  le  Che- 
valier de  Lorraine ,  fécond  fils  de 
Henri  de  Lorraine  ,  Comte  de  Har- 
court.  Grand  Ecuyer  de  France  ,  Sc 
Gouverneur  d*Anjou ,  jeune  homme 
âgé  de  vingt-trois  ans  ;  Armand  du 
Cambout ,  ou  le  Chevalier  de  Coaf. 
lin ,  fils  de  Céfar  du  Cambout ,  Mar- 
quis de  Coaflin,  Colonel  des  SuilTes, 
&  de  Magdeleine  ,  fille  de  Pierre 
Seguier  ,  Chancelier  de  France  & 
Duc  de  Villemore  \  le  Chevalier  de 
Cavoi  &  le  Baron  de  Bufca.  Ruiter, 
qui  avoittrop  de  monde  à  fon  bord, 
ne  put  les  y  garder  avec  leur  fuite  : 
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il  les  pria  d'aller  fur  le  vaifTeau  nom' 
mé  ÏUtreckt^  l'un  de  Tes  matelots, 
parce  qu'ils  y  feroient  plus  commo- 
dément; leur  affurant  qu'ils  pour- 
roient  pafTer  fur  le  fien ,  lorfque  le 
combat  commenceroit.  Au  refte  il 
admira  le  courage  de  ces  jeunes  Sei- 
gneurs qui  venoient  pour  fe  trouver 
à  une  bataille  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  fort  fanglante. 

La  flotte  Hollandoife  exécuta  les 
ordres  de  Ruiter  ;  fe  mit  en  pleine 
mer ,  pour  y  attendre  celle  des  An- 
glois ,  qui  écoit  forte  de  quatre-vingt- 
dix  vaifFeaux  &  de  dix-neuf  brûlots  : 
elle  ne  defcendit  cependant  la  Ta- 
mife  que  le  2^  de  juillet.  Ce  retard 
prouva  que  \ts  Anglois  avoient  été 
plus  maltraités  que  les  Hollandois, 
puifqu'il  leur  falloit  plus  de  tems 
pour  fe  remettre  en  mer. 

Biv 


3*  Vie 

Le  lendemain  30  de  juillet,  Rui- 
ter  fit  le  fîgnal  de  Confeil.  Il  dit 
aux  Officiers:  a  Pour  vous  engager  à 
»  défendre  votre  Patrie  ,  le  fecours 
»  du  langage  eft  inutile;  braves  Hol- 
3»  landois ,  vos  vidoires  pafTées  vous 
»  ont  conduits  ici  \  c'eft  pour  y  ac- 
»  quérir  une  nouvelle  gloire:  votre 
»  courage  feul  vous  fuffit:  voilà  Ten- 
»  nemi,  allons  à  la  vidoire».  Le  4 
août,  la  flotte  Angloife  avança  fur 
celle  des  Hollandois  en  ordre  de  ba- 
taille :  elle  étoit  commandée  par  le 
Général  Monk ,  Duc  d'Albermale , 
&  par  le  Prince  Robert.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  fur  le  midi  ÔC 
fe  livrèrent  combat  à  Tinftant.  Le 
calme  ayant  empêché  une  partie  des 
vaifîeaux  Hollandois  de  joindre  le 
gros  de  l'armée ,  Ruiter ,  qui  étoit 
trop  avancé  pour  reculer ,  fut  obligé 
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de  foûrenit  l'efFort  de  toute  la  flotte 
Aneloife  avec  la  moitié  de  la  fïenne. 
Il  efpéroir  que  Tromp  &  les  autres 
Officiers  Généraux  fe  hâteroient  de 
le  joindre  ;  mais  ils  avoient  cargué 
leurs  voiles  &  s'arrêtèrent  à  deux 
lieues  de  fa  divifion.  Le  Lieutenant* 
Amiral  Evertsz  l'avoit  fuivi  avec  la 
(îenne  qui  formoit  l'avant- garde  de 
la  flotte  Hollandoife  ;  mais  il  fè 
trouva  trop  de  Tavant  :  les  Anglois 
pénétrèrent  au  milieu  des  deux  efca* 
dres  &  les  diviferent.  Les  quatre  Sei- 
gneurs François  qui  étoient  pafles 
fur  le  bord  de  Ruiter  pour  combattre 
fous  fes  yeux ,  firent  attention  à  la 
conduite  de  Tromp  &  demandèrent 
ce  que  cela  vouloit  dire  :  mais  on  ne 
put  leur  donner  une  réponfe  fatisfai- 
fante,  Ruiter  fut  environné  d'une 
multitude  de  vaifleaux  ennemis  qui 
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dirigeoient  tous,  en  même-tems; 
leurs  coups  fur  le  fien.  Dans  ce  dan- 
ger il  montra  toute  la  grandeur  de 
Ton  courage  :  fécondé  par  un  très- 
petit  nombre  des  (îens ,  il  fit  un  feu 
Cl  terrible  qu'il  força  les  Anglois  de 
s'écarter,  Lorfque  la  fumée  qui  l'en- 
vironnoit  fut  difîîpée  ,  il  apperçut 
que  l'efcadre  de  Zélande  &  de  Frife, 
conduite  par  le  Lieutenant -Amiral 
EvertsZj  &  qui  formoitl'avant-garde 
de  la  flotte  Hollandoife ,  prenoit  la 
fuite  :  il  fit  tirer  plufieurs  coups  de 
gros  canon  pour  la  rappeller  j  mais 
ce  fut  en  vain.  Monk,  voyant  ce  qui 
fe  pafToit  ,  revint  avec  impétuo- 
fité  fur  Ruiter  &  dans  l'efpérance 
de  l'enlever  :  mais  ce  Héros  excita , 
par  fon  exemple,  ceux  qui  étoienc 
reftés  autour  de  lui ,  fowtint  les  efforts 
de  l'ennemi  de  le  força  encore  de 
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reculer.  Pendant  que  Ruiter  dér 
ployoit  ainfî  fon  courage  contre 
Monk ,  le  brave  Van-Nès  fourenoit 
un  combat  terrible  contre  le  Vice- 
Amiral  de  l'efcadre  rouge  des  An-r 
glois. 

Ruiter ,  voyant  que  le  refte  de  (a 
flotte  ne  venoit  pas  à  fon  fecours  , 
fentit  qu  il  lui  étoit  impo(îîble  de  ré- 
iifter  plus  long-tems  :  fes  vaifTeaux 
écoient  prefque  tout  défemparés;  on 
ne  pouvoit,  pour  aind  dire,  plus  fer- 
vir  le  canon  ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  morts  &  de  blefles  qui  étoient  fur 
Cqs  vaifTeaux  :  il  commença  à  faire 
retraite  à  petites  voiles.  Se  voyant 
donc  forcé  de  fe  battre  en  retraite  , 
il  courut  peu-à-peu  vers  le  fud,  mais, 
fans  avancer  beaucoup,  parce  qu'il 
efpéroit  que  Tromp  viendroit  à  la 
faveur  de  la  brume  ,  le  joindre  avec 
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fa  divifîon  ,  &  qu'ils  retourneroient 
enfemble  au  combat.  La  fumée  qui 
lenvironnoit  s'étant  diflîpée ,  il  ap- 
perçut  Tromp  à  trois  lieues  de  lui  au 
Nord-oueft  qui  combartoit  contre 
l'efcadre  bleue  Angloife.  Le  foir  il 
joignit  lefcadre  de  Zélande  &  de 
Frife,  qui  étoit  commandée,  comme 
nous  favons  dit  plus  haut,  par  le 
Lieutenant-Amiral  Evertsz  &  s'éroit 
retirée  du  combat.  On  lui  apprit  que 
les  principaux  Officiers  ,  tels  qu  E- 
vertsz  &  Hides  de  Vries ,  Koen- 
ders,  ôcc,  avoient  été  tués  après  un 
combat  terrible  ;  que  deux  vaiffeaux 
de  cette  efcadre  avoient  été  brûlés , 
que  les  Anglois  en  avoient  coulé  un 
bas  ;  qu'enfin  la  mort  d'Evertsz  &  de 
,Vries  avoit  jette  une  telle  confterna- 
tion  dans  fefcadre ,  qu'elle  avoit  pris 
chafle  5    fans    faire  attention  aux 
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Hgnaux  du  Lieurenant-Amiral-Gé- 
néral.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'ex- 
périence dans  la  Marine  afTurerent 
que  le  grand  calme  avoir  retenu  les 
Hoilandois  trop  écartés  les  uns  des 
autres  ,  &  empêché  d'avancer  en 
même-tems  fur  rennemi  ;  leur  avoic 
enfin  ravi  la  vi(îloire. 

Deux  jours  après  Ruiter  fut  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  Tefcadre  de 
Tromp.  Lorfque  le  Lieutenant-Ami- 
Tal-Général  avoit  mis  le  cap  fur  l'ef» 
cadre  rouge  des  ennemis,  Tromp 
avoit  fait  appareiller  Se  s'étoit  avancé 
en  louvoyant ,  vers  l'efcadre  bleue, 
commandée  par  Jérémie  Smith:  il 
avoit  lâché  toute  fa  bordée  fur  un 
vaiffeau  Anglois  de  foixante-fix  piè- 
ces de  canon  &  de  trois  cens  quaran- 
te hommes  d'équipage  ^  l'avoit  dé- 
femparé  &  y  avoit  enfuite  mis  le  feu  j 
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tout  Téquipage  avoir  péri ,  à  Texcep- 
tion  de  quarante  hommes.  Dans  le 
mêmeinftant,  le  Lieutenant-Amiral 
Tromp  avoit  engagé  contre  les  An- 
glois  un  combat  très-rude ,  8>c  qui 
avoit  duré  plulîeurs  heures.  Le  Vice- 
Amiral  Angiois  avoit  été  fecourû 
plufieurs  fois  par  des  vaifTeaux  frais  ; 
mais  la  valeur  de  Tromp  rendoit  tous 
fes  efforts  inutiles.  Cependant  fon 
vaiiïeau  avoit  été  percé  de  toutes 
parts  Se  pouvoit  à  peine  tenir  la  mer  : 
il  y  avoit  cinq  pies  d'eau  &  prefque 
toutes  ùs  poudres  étoient  mouillées ^ 
fon  grand  mât  avoit  été  percé  en  fept 
endroits ,  &  le  cahne  qui  avoit  duré 
pendant  prefque  tout  le  combat  1  a- 
voit  empêché  de  changer  de  bord. 
On  avoit  travaillé  avec  tant  d'ardeur 
&  de  promptitude  ,  qu'on  étoit  par- 
venu à  arrêter  les  voies  d'eau.  Enfin 


deRuiter.  $9 

Tefcadre  Angloife  avoir  pris  la  fuite, 
&  Tromp  Tavoit  pourfuivie  pendant 
toute  la  nuit,  fans  s'occuper  du  Lieu- 
tenant-A mirai-Général  j  ce  qui  fut 
blâmé  par  plufieurs  Officiers. 

Ruiter  continua  à  faire  retraite 
pendant  toute  la  nuit ,  &  faifoit  ré- 
parer fon  vaiiTeau  autant  que  fa  fitua- 
tion  pouvoit  le  permettre.  Les  enne- 
mis lefuivirent  de  Ci  près,  qu'on  pou- 
voit fe  parler  d'un  bord  à  l'autre. 
Van-Nès  ne  le  quitta  pas ,  &  fit 
comme  lui  réparer  fon  vaiffeau  pen- 
dant la  marche. 

A  la  pointe  du  jour ,  Ruiter  fit 
monter  au  mât  de  hune,  pour  voir 
où  étoit  fon  arriere-garde  :  on  lui  dit 
qu'on  ne  la  voyoit  pas  &  que  hs 
ennemis  le  fuivoient  toujours.  Il  ap- 
pella  fon  gendre  Jean  de  Witte ,  qui 
étoit  Capitaine  de  foixanre  foldats; 
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lui  dit  de  leur  ordonner  de  laiffer 
leurs  moufquets  fur  le  pont,  &  d'al- 
ler au  canon  remplacer  les  matelots 
morts  ou  blefles. 

Les  Angloistenoient  alors  Ruiter 
environné  de  prefque  tous  les  côtés. 
La  plus  grande  partie  étoir  rangée 
autour  de  lui  en  forme  de  croiiïànt , 
au  vent,  fous  le  vent ,  à  fon  arrière , 
6c  il  éroit  prefque  feul.  Les  Anglois 
firent  un  feu  terrible  fur  lui  :  les  bou- 
lets &  les  balles  tomboient  fur  fon 
vaiflTeau  comme  la  grêle.  Les  nouvel- 
les voiles  qu'il  avoit  enverguées  furen  c 
à  finftant  mi fes  en  pièces.  Il  fe  trouva 
enfin  dans  une  fituation  h  terrible, 
qu'il  crut  que  toute  la  flotte  Hollan- 
doife  étoit  perdue ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucun  efpoir  pour  lui  ni  pour 
ceux  qui  faccompagnoîent.  Il  fit 
venir  à  fon  bord  le  brave  Van -Nés, 
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lui  demanda  en  quel  état  il  étoir. 
Van-Nès  lui  répondit:  Je  ne  fuis  pas 
trop  bien  y  mon  vaijjeau  ejî prefque 
défemparé:  ce  qui  me  refle  d'hommes 
ejl  ou-  blejjé  ou  accablé  de  fatigue. 
Ils  pafTerent  tous  deux  dans  la  du- 
nette, pour  conférer  enfemble.  Rui- 
ter  reprit  :  Nous  voici  au  milieu  des 
ennemis  avecfept  ou  huit  vaijfeaux 
feulement  &  tous  en  mauvais  état  ; 
que  ferons-nous  ?  Van-Nès  lui  ré- 
pondit :  Il  faut  toujours  nous  battre 
en  retraite.  Cefl  bien  mon  intention^ 
répliqua  Ruicer,  car  nous  n  avons 
pas  des  forces  fuffifantes  pour  tenir 
contre  un  fi  grand  nombre  d'ennemis. 
Que  notre pofition  efl déplorable! je 
voudrois  être  mort.  Je  voudrais  Vê" 
tre  aujfiy  dit  Van-Nès;  mais  lamort 
ne  vient  pas  quand  on  la  defire.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que  deux  aufïï 
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braves  Capitaines  que  Ruiter  Se  Van- 
Nès  defirafTent  la  mort  dans  l'état 
déplorable  où  ils  fe  trouvoient.Ils  fe 
voyoient  abandonnés  de  tout  leur 
monde ,  près  d'être  battus  &c  faits 
prifonniers  par  des  ennemis  qu'ils 
avoient  vaincus  Se  mis  en  fuite  peu 
de  tems  auparavant.  Ils  fortirent  de 
la  dunette,  &  Van-Nès  lui  dit  adieu  : 
en  fe  quittant,  ils  fe  promirent  mu- 
tuellement de  ne  pas  s'abandonner , 
de  périr  ou  de  fe  dégager  enfemble. 

Les  Anglois  n'ofoient  aborder  : 
mais  ils  continuoient  à  tirer  avec  une 
promptitude  incroyable.  Au  moment 
où  Ruiter  Se  Van-Nès  venoient  de 
fortir  de  la  dunette  j  un  boulet  y 
pafla  Se  emporta  le  fîége  fur  lequel 
ils  s'étoient  afîîs. 

Lorfque  Van-Nès  fut  repaffé  à 
fon  bord ,  il  fît  tous  fes  efforts  pour 


DE     RUITER.  43 

refter  à  Tarriere  da  Général ,  &  re- 
poufTer  Jes  ennemis.  Alors  les  An- 
glois  virèrent  en  canonanc  de  leurs 
pièces  de  chaffe  fur  la  petite  efcadre 
Hollandoife  qui  leur  répondit  de 
l'arriére  avec  la  plus  grande  vigueur ^ 
en  courant  au  fud-eft ,"  Se  quart-au- 
fud  5  afin  d'avancer  plus  vite  j  car , 
fe  fauver  dans  un  Ci  prefTant  danger, 
c'étoit  vaincre.  Monk  chaflbit  fur 
Ruiter  avec  une  ardeur  incroyable: 
il  brûloir  du  defir  de  le  prendre  ôc 
d'emmener  ce  Héros  en  Angleterre: 
il  refpéroit  même  &  fe  repaiiïbit 
déjà  de  la  gloire  dont  il  feroit  cou- 
vert. Pour  y  réufîîr  j  il  chercha  tous 
les  moyens  pofîîbles  de  mettre  le  feu 
au  vaifTeau  de  Ruiter  ;  envoya  deïTus 
plufîeurs  brûlots  :  un  entr'autres  s'en 
approcha  fi  près  qu'on  crut  qu'il  feroit 
impoffible  de  l'empêcher  d'aborder 
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&  de  jefter  les  grapins.  Ruiter,  qui 
confervoir  fon  fang  froid  même  dans 
les  plus  grands  dangers  ,  fit  promp- 
tement  armer  quatre  chaloupes  ,  di(-_ 
tribua  d^iiîus  quarante-huit  hommes 
dont  la  valeur  de  l'adrefTe  lui  étoient 
connues.  Les  quatre  Seigneurs  Fran- 
çois voulant  fignaler  leur  courage , 
s'élancèrent  fur  une  des  chaloupes. 
Cependant   le  brûlot  avançoit    & 
ëtoit  fi  bien  dirigé  qu'il  fe  trouva 
tout  près  du  vaiiïeau  de  Ruirer,  Alors 
ce  grand  homme  fit  promprement 
poulTer  la  barre  de  fon  gouvernail 
rout-à-fait  fous  le  vent  &  braffer  les 
voiles  à  ftribord:  par  cette  manœu- 
vre ,  le  brûlot  lui  demeura  de  Tarriere 
ôc  ne  put  l'aborder.  En  même-tems 
Ruiter  lui  envoya  fa  bordée ,  &  or- 
donna aux  quatre  chaloupes  de  partir 
de  daller  fur  lui.  Elles  avancèrent 
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avec  intrépidité,  firent  un  feu  terrible 
de  moufqueterie  :  les  Anglois  effrayés 
mirent  (î  promptement  le  feu  à  leur 
brûlot  qu'un  de  leurs  vaifTeaux  de 
foixante-dix  pièces  de  canon  ,  qui 
Tavoit  conduit  &  fe  trouvoit  très^près 
de  lui ,  penfa  être  brûlé.  L*équipage 
du  brûlot  fe  fauva  en  partie  dans  la 
chaloupe ,  en  partie  à  la  nage.  Le 
vaiiTèau  de  foixante-dix  pièces  de 
canon  s'approcha ,  en  fuyant ,  très- 
près  de  Van- Nés  qui  le  maltraita 
beaucoup.  Les  Seigneurs  François  qui 
ctoient  dans  une  dfis  chaloupes  vou- 
loient  aller  à  lui  &  tenter  de  le  pren- 
dre; mais  Ruiter  ne  voulut  pas  qu'ils 
s'expofaffent  à  un  fi  grand  danger:  il 
fit  rappeller  les  chaloupes  &  leur  dé- 
fendit de  hafarder  ainfi  leur  vie.  Le 
Général  Monk,  voyant  qu'il  n'avoit 
pas   réuflî   comme   il    l'efpéroit  , 
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chercha  à  couler  bas  le  vaiiïeau  du 
Générai  Hollandois  :  il  fie  palïer  à 
fes  côtés  un  nombre  considérable  de 
Ces  vaiflèaux,  y  pafîa  lui-même,  &c 
tous  lui  envoyèrent  leurs  bordées:  le 
feu  que  Ruirer  efTuya  dans  ce  moment 
fut  fi  terrible  qu'il  fembloit  que  fon 
vaifTeau  alloit  voler  par  éclats.  Il 
étoir,  pour  ainfî  dire,  au-deflus  des 
forces  humaines  de  fupporter  un  af- 
faut  fi  terrible.  Le  courage  de  Ruiter 
qui  avoit  toujours  bravé  les  dangers , 
chancela  dans  ce  moment.  Il  s'écria 
devant  fon  gendre  de  Witte  :  O  Dieu^ 
faut-il  que  je  fois  fi  malheureux  ! 
Entre  tant  de  boulets ,  ny  en  aura- 
t' il  point  un  qui  in  emporte?  De 
Witreluidit:  Quoi!  mon  père  ^  vous 
vous  livre^  ainfi  au  défefpoir  f  Ne 
s'*  agit-il  donc  plus  que  de  mourir! 
Hé  bien  ,  il  faut  revirer   &  aller 
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combattre  au  milieu  des  ennemis  , 
jufquà  ce  que  le  défefpoir  nous  ait 
fait  trouver  la  mort.  Alors  ce  Héros, 
revenant  à  lui-même ,  répliqua:  Si 
fagiffois  ainjî y  tout  ferait  perdu: 
mais  fi  je  puis  me  conferver  avec  ces 
vaiffeaux  &  les  tirer  du  péril ,  on 
pourra  revenir  encore  au  combat.  Il 
continua  de  fe  défendre  avec  le  petit 
nombre  de  vaifTeaux  qui  l'accompa- 
gnoienr.  Comme  il  commençoit  à 
approcher   des  bancs  ,  le  Général 
Monk  fit  un  fignal  auquel  tous  \ts 
Anglois  revirerent  de  fil ,  parce  qu'il 
fenroit  qu'il  y  auroit  du  danger  à  con- 
tinuer de  pourfuivre  les  Hollandois. 
Dans  le  même  tems ,  Ruiter  apper- 
çut  trois  de  {qs  navires,  qui,  la  nuit 
précédente,  avoient  monté  trop  au 
vent  de  lui ,  &  vit  plufieurs  vaiiïeaux 
Anglois  qui cherchoient  aies  couper; 
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Il  fe  hâta  de  faire  venir  a  Ton  bord 
tous  les  Officiers  Généraux  &  les  Ca- 
piraines  qui  fe  trouvèrent  proche  de 
lui  ;  leur  ordonna  de  rafTembler  les 
vaifTeaux  Se  les  frégates  qui  avoienc 
le  moins  fouffert;  de  les  ranger  fous 
les  ordres  du  Vice- Amiral  Bankert; 
d'aller  avec  deux  brûlots  foutenir  les 
vaifTeaux  qui  s'étoient  écartés  &  qui 
revenoient  au  Wielingen  où  étoit  le 
rendez-vous.  Auflî-tôt  Bankert  partie 
pour  aller  joindre  les  trois  vaifTeaux 
Hollandois  qui  a  voient  été  féparés 
&c  qui  revenoient  joindre  la  flotte. 
Alors  les  Anglois  revirerent  &  aban- 
donnèrent les  trois  vaifTeaux.  Ruiter 
continua  fa  route  &  mouilla  le  même 
jour  devant  la  pafTe  du  Doorlo.  Sur 
le  foir  les  Seigneurs  François  pafTe- 
rent  dans  une  galiotte  ;  fc  rendirent 
i  Calais ,  &  peu  après  à  Paris.  Le 

jour 
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jour  fuivanc ,  qui  éroic  le  6  d'août, 
Ruiter  envoya  aux  Etars-Généraux 
le  détail  de  tout  ce  qui  s*étoit  pafTé 
dans  le  combat  \  fe  rendit  enfuite  au 
Wielingen. 

Il  fut  fort  étonné  de  ne  point  y 
apprendre  des  nouvelles  de  Tromp 
ni  de  Ton  efcadre.  Ce  Lieutenant- 
Amiral  ,  ayant  pourfuivi  toute  la  nuit 
l'efcadre  bleue  Angloife,  fe  trouva 
le  lendemain  proche  du  Galper ,  & 
s'approcha  des  côtes  d'Angleterre, 
où  il  continua  de  pourfuivre  l'efcadre 
ennemie;  mais  ,  voyant  qu'elle  ne 
vouloit  point  s'engager  au  combat , 
il  revira  au  Sud  pour  aller  rejoin- 
dre fon  Général.  A  cette  manœu- 
vre, les  Anglois  changèrent  de  bord 
&  le  fuivirent  de  loin ,  jufqu'au  foir. 
Alors  Tromp  découvrit  le  gros  de 
leur  armée  qui  montoit  au  vent  en 
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louvoyant ,  Se  ne  voyoit  aucun  vaif- 
feau  Hollandois.  Peu  avant  la  nuit , 
il  apperçut  cependant  celui  du  Lieu- 
tenant-Amiral de  Vries  qui  n'avoit  ni 
pavillon  ni  perroquet,  d'où  il  conclut 
que  l'avantage  n*avoit  pas  été  du  côté 
des  Hollandois.  Il  continua  fa  route  5 
arriva  le  6  d'août  au  matin  devant 
le  Wielingen ,  ôc  entra  après  raidi 
dans  le  Landts-Diep ,  avec  toute  fon 
efcadre  &  le  vaifTeau  du  Lieutenant- 
Amiral  de  Vries ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  étoit  fort  maltraité. 

Ruiter  pafTa  dans  le  même  tems  en- 
tre Dieshoek  &  Flefîîngue.  Les  vaif^ 
féaux  qui  et  oient  reftés  avec  lui  Se  ceux 
qu'il  avoir  ralliés  le  fuivirent.  Il  or- 
donna aux  Officiers  Généraux  Ôc  aux 
Capitaines  de  dreffer  un  mémoire  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécefîàire,  afin 
qu'il  le  fît  fournir.  Il  fit  la  revue  de 
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fon  équipage  ;  trouva  qu'il  y  avoir  à 
fon  bord  trente  hommes  tués  Se 
trente-huit  dangereufement  blefTés, 
Ce  nombre  étoit  beaucoup  au-def^ 
fous  de  celui  qu'on  lui  avoit  annoncé 
pendant  le  combat  ,  parce  qu'un 
grand  nombre  de  matelots  s*étoient 
cachés  pour  éviter  le  danger,  &  que  la 
faim  les  forçoit  de  paroître.  Ruiter, 
indruit  de  cette  lâcheté ,  promit  un 
mois  de  gages  >pour  récompenfe  à 
ceux  qui  décéleroient  les  coupables; 
mais  le  nombre  en  étoit  fi  confidéra- 
ble  ,  que  ceux  qui  les  connoilToient 
n'oferent  les  dénoncer. 

Les  Etats- Généraux  envoyèrent 
des  députés  au  Wielingen  pour  mar- 
quer à  Ruiter  qu'ils  approuvoient  fà 
conduite ,  de  le  remercier ,  de  leur 
part ,  d'avoir  fauve  l'armée  de  la  Ré- 
publique. Ileft  étonnant  que  dans  ce 
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terrible  combat  où  il  fembloic  que 
fon  efcadre  devoit  être  entiéremenc 
détruite,  il  ne  perdit  pas  un  feul 
vaiffeau ,  &  que  les  Anglois  en  eurent 
deux  coulés  à  fond  &  deux  brûlés. 
Tous  les  Officiers  de  mer  difoient, 
d'une  voix  unanime,  qu'il  n'avoit 
jamais  acquis  autant  de  gloire  que 
dans  cette  retraite.  Louis  XIV  man- 
da au  Comte  d'Eftrade,  fon  Ambaf^ 
fadeur  à  la  Haye ,  que  les  Gentils* 
hommes  François  qui  avoient  été 
préfens  à  la  bataille  ,  afTuroient  que 
Ruiter  avoit  fait  des  chofes  de  cœur 
&  de  tête ,  qui  paffoient  les  forces 
humaines ,  eftimant  plus  fa  retraite 
que  s'il  avoit  remporté  la  viâ:oire  ; 
qu'il  avoit  réfîfté  avec  fept  vaif- 
feaux ,  à  vingt  -  deux  des  plus  forts 
d'Angleterre,  &  aux  deux  Amiraux. 
Van  -  Buningen  ,  Ambaffadeur  des 
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Etats-Généraux  à  la  Cour  de  France, 
manda  à  Guillaume  Nieuporr,  Se- 
crétaire des  Erars,  que  les  éloges  de 
Ruiter  retentiffoient  dans  toute  la 
m    France. 

Cependant  Ruiter  s'occupoit  du 
foin  défaire  équipper  les  vaifleaux, 
&  de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  éroit 
nécelTaire.  Il  fit  porter  les  bleffés 
dans  \ts  hôpiraux  ;  permit  à  ceux  qui 
avoient  échappé  au  feu  des  ennemis 
d'aller  ,  par  quart ,  fe  rafraîchir  à 
terre  ;  mais  il  leur  ordonna  de  n*y 
refter  que  trois  jours ,  fous  peine  de 
punition  exemplaire.  Il  fit  radoubée 
les  vaifTeaux  qui  avoient  été  endom- 
magés ;  alTembla  enfuite  le  Confeil 
de  guerre  pour  juger  ceux  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  manqué  à  leur  devoir 
pendant  le  dernier  combat.  Un  Ca- 
pitaine fut  cafTé  ^  déclaré  incapable 
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de  fervîr  :  plufîeurs  matelots  furent 
pendus  j  d'autres  eurent  la  cale.  Pen- 
dant que  Ruiter  éroit  occupé  à  ren- 
dre à  fa  Patrie  tous  les  fervices  qui 
dépendoient  de  lui ,  il  eut  la  douleur 
de  voir  mourir  Anne  de  Ruiter  la 
plus  jeune  de  fes  filles ,  qui  fut  atta- 
quée d'une  maladie  contar^ieufe.  Sa 
mère  Tavoic  amenée  au  Wielingen 
pour  voir  fon  père.  Elle  n'avoic 
qu  onze  ans  j  mais  elle  annonçoic 
beaucoup  d'efprit ,  avoit  un  carac^- 
tere  fort  doux  Se  une  figure  très- 
agréable.  Il  trouva  fa  confolation 
dans  fa  piété;  fe  fournit  aux  volontés 
de  la  Providence. 

Les  Etats ,  ayant  été  inftruits  par 
plufîeurs  Officiers ,  de  la  conduite  de 
Tromp  dans  le  dernier  combat ,  en 
demandèrent  à  Ruiter  un  compte 
exa(a.  Il  ne  put  fe  difpenfer  de  leur 
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faire  connoître  fes  fujets  de  mécon- 
tentement contre  cet  Officier  Géné- 
ral. Il  leur  marqua  qu'il  avoit  mis 
trop  tard  à  la  voile ,  pour  aller  aux 
ennemis ,  &  qu  il  étoit  refté  un  tems 
confidérable    féparé    du    pavillon • 
Tromp,  ayant  été  informé  de  ce  que 
Ruiter  avoit  écrit  contre  lui ,  chercha 
à  fe  juftifier  &  à  rejetter  fur  Ruiter 
même  la  faute  de  1  échec  que  la  flot* 
te  Hollandoife  avoit  reçu  :  il  fe  fervit 
dans  fa  lettre  de  termes  peu  mefurés 
à  l'égard  du  Général.  Après  y  avoir 
fait  un  détail  circonftancié  de  ce  qui 
s'éroit  palTé  à  fa  connoifTance  dans  le 
dernier  combat,  il  ajouta :«  Après 
»  ces  fervices  &  tous  les  autres  que 
»  j'ai  rendus  avec  tant  de  fidélité , 
»  il  eft  bien  affligeant  pour  moi  de 
»  me  voir  traduit  comme  un  fcélérat, 
»  &   accufé  d'être  la   caufe  de   la 
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>3  défaire  de  Tarmée,  par  la  feule  ja- 
»  loLifie  du  Lieurenar.t- Amiral. Rui- 
»  rer.  Il  ne  me  pardonne  pas  d'avoir 
»  eu  de  l'avantage  fur  les  ennemis  ^ 
»  avec  à^s  forces  inférieures  à  celles 
»  avec  lefquelles  il  a  été  battu.  Si  je 
»  ne  reçois  pas  réparation  d'un  tel 
»  outrage ,  j'avoue  que  je  ne  me  fens 
»  pas  capable  de  fervir  plus  iong- 
93  rems  ;  car ,  fi  l'on  trouve  que  je  ne 
»  me  fuis  pas  bien  comporté  dans 
»  cette  occafion  ,  je  ne  puis  jamais 
»  efpérer  que  l'on  fera  content  de 
»  moi.  D'ailleurs ,  dans  la  fituation 
»  où  font  les  affaires ,  on  ne  doit  pas 
»  employer  des  fcéiérats.  Il  faut  avoir 
»  recours  à  des  fages ,  des  prudens  ; 
»  des  magnanimes  Héros  qui  ne  crai- 
»  gnent  pas  de  fe  facrifier  pour  leur 
3>  Patrie  &  leur  répurarion  :  mais  j'ai  ; 
»  jufqu  à  préfent ,  par  la  grâce  de 


DE     Ru  I  TER.  57 

»  Dieu  »  fi  bien  confervé  la  mienne  ; 
>j  que  je  ne  crois  pas  que  ni  l*Amiral 
»  Ruirer ,  ni  aucun  autre  homme  qui 
»  foie  au  monde  puifTe  me  la  ravir* 
w  D'ailleurs  la  conduite  qu'on  tient 
»  aujourd'hui  annonce  qu*on  ne  doit 
»  plus  attendre  qu'une  extrême  con- 
»  fufion  dans  l'armée  ;  &  il  eft  a 
»  craindre  que  les  Officiers  &  les 
»  matelots  ne  fe  coupent  la  gorge  - 
»  quand  ils  feront  à  terre.  A  Dieu  ne 
»  plaife  que  cela  arrive  ». 

Les  Etats  "Généraux  décidèrent 
qu'après  tant  de  marques  d'animofité 
de  la  part  du  Lieutenant- Amiral 
Tromp  contre  le  Lieutenant-Amiral-- 
Général  Ruiter,  Général  de  farmée 
navale  de  l'Etat ,  on  ne  pouvoit  laif- 
fer  ces  deux  Officiers  enfemble,  cha- 
cun dans  fon  emploi ,  fans  expofec 
larmée  &  conféquemment  l'Etat  à 
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un  danger  extrême ,  par  les  di/Ten- 
tions  dfC  les  défordres  qu'on  avoir 
lieu  de  craindre  ôc  qui  ne  pouvoienc 
manquer  d'arriver.  Ainfi  il  fut  arrêté 
&  réfolu  que  la  commifïîon  de  Lieu- 
tenant-Amiral de  Hollande  ôc 
d'Oueft-Frife,  fous  le  Collège  de 
l'Amirauté  d'Amfterdam  ,  donnée 
audit  Tromp  par  provifîon  ,  feroit 
révoquée,  comme  de  fait,  elle  l'é- 
toit  par  ces  préfentes;  &  qu'en  con- 
féquence  il  feroit  inceffamment  pour- 
vu à  faire  remplir  fa  place  par  un 
autre  Officier  de  mérite;  &  ,  qu'afin 
que  le  tout  fe  fît  dans  l'ordre  &  de  la 
meilleure  manière  qu'il  feroit  poflî- 
ble  ,  on  tâcheroit,  d'engager  Leurs 
Nobles  &' Grandes  PuifTances  à  fai- 
re en  forte,  avec  la  Généralité,  que 
le  fufdît  Tromp  ,  étant  mandé  par 
Leurs  Hautes  PuifTances  partît  à  lettre 
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vue,  8c  fe  rendît  au  plutôt  à  la  Haye 
où  fa  révocation  lui  feroit  dénoncée 
dans  les  formes. 

Sur  le  mandement  des  Etats- 
Généraux  y  Tromp  fe  rendit  à  la 
Haye  le  2  3  du  mois  d'août  i  é6é ,  &, 
ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  il 
alla  trouver  le  Penfionnaire  deWit, 
le  pria  de  lui  dire  pourquoi  il  étoic 
mandé  par  les  Etats-Généreux  j  de , 
Tentant  que  fa  trop  grande  vivacité 
pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufes  , 
il  ajouta  :  Je  fuis  tout  prêt  à  donner 
fatïsfaâlon  au  fieur  de  Ruiter ,  6* 
à  recannoître publiquement  ma  f au ' 
te  5  tant  àfon  égard  quà  celui  des 
Souverains.  Si  on  ne  me  juge  plus 
digne  de  commander  une  ef cadre  ^je. 
me  contenterai  d^une  féconde  place. 
Dans  la  conjonâure  où  ma  Patrie 
fe  trouve  y  je  ne  peux  me  réfoudre 
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à  rejîer  tranquille,  Tirai  ^  s'^il  le 
faut  y  fervir  en  qualité  de  fimple 
Capitaine  ,  &  prouver  que  je  fuis 
un  homme  de  cœur  ù  d'honneur. 

Le  Penfionnaire  alla  le  24  août  à 
raflemblée  des  Etats  *,  y  rendit  compte 
de  la  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  Tromp ,  &  des  offres  que  celui- 
ci  faifoit  ;  mais  on  fentit  que  Tintérêc 
de  l'Etat  demandoit  un  exemple  :  on 
n'eut  point  d'égard  aux  protedions  ; 
on  n'écouta  point  les  follicitations  ; 
on  décida  que  Tromp  feroit  dépofé; 
qu'on  lui  en  feroit  la  déclaration  dans- 
\t%  formes  ,  avec  défenfe  de  fortir 
de  la  Haye  jufqu'à  nouvel  ordre ,  & 
d'écrire  à  qui  que  ce  foit,  fous  peine 
d'être  puni  comme  rébelle.  Cette 
réfolurion  étant  prife,  on  envoya 
ordre  à  Tromp  de  venir  à  l'afTem- 
h\i^ ,  011  le  Penfîonnaire  de  Wit  lui 
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tînt  ce  langage:  «  Les  Etats-Géné- 
»  raux  ont  jugé  à  propos  de  révoquer 
a»  la  commiflTion  qu  ils  vous  ont  ci- 
»  devant  donnée  pour  être  leur  Lieu- 
»  tenant  -  Amiral  fous  le  Collège 
3»  d'Amfterdam ,  &  vous  ordonnent 
»  de  me  remettre  votre  commiflîon  »; 
Tromp  refta  dans  le  filence  de  la 
confternation  :  ayant  enfuite  repris 
ks  fens ,  il  dit  qu'il  recevoit ,  avec 
une  obéifTance  refpedueufe ,  les  or- 
dres des  Etats  ;  qu'il  les  remercioit 
de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait.  Il 
promit  de  refter  à  la  Haye,  de  n'é- 
crire à  perfonae ,  &  pria  qu'on  lui 
permît,  au  bout  de  cinq  ou  iîx  jours 
qu'il  feroit  refté  à  la  Haye ,  d'aller 
dans  Tes  terres  qui  étoient  à  Grave- 
lande,  &  qu'on  lui  accordât  un  con- 
gé par  écrit  ,  où  il  plairoit  aux  Etats 
de  déclarer  qu'il   n'avoit  pas    été 


êi  Vie 

révoqué  pour  caufe  de  malverfarion 
dans  fa  charge  ;  mais  que  d'autres 
confidérations  avoient  engagé  Leurs 
Hautes  Puiiïances  à  en  agir  ainfi.  On 
délibéra  fur  Tes  demandes,  &  on  finie 
par  les  lui  accorder.  Ainfi  Tromp , 
malgré  Tes  talens  fut  facrifié  à  Ruiter , 
parce  qu'on  regardoit  ceux  de  Ruiter 
comme  fupérieurs  aux  fiens. 

En  vain  ,  Tromp  Se  fes  partifans 
avoient  cherché  à  ternir  la  gloire  de 
Ruiter ,  fes  adions  triomphoient  de 
la  calomnie,  publioient  fes  louanges 
&  fa  gloire  dans  toute  l'Europe.  Le 
29  du  mois  d'août  on  l'engagea  à 
aller  à  terre  :  il  y  trouva  M.  d'Eftra- 
des ,  Ambaiïadeur  de  France  ,  ac- 
compagné du  Marquis  de  Bellefonds. 
Ils  tinrent  confeil  avec  les  députés  de 
Leurs  Hautes  PuifTances  au  fujet  de 
la  jondion   de  l'armée  navale  de 
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Hollande  Se  de  celle  de  France ,  qui 
devoir  être  commandée  par  le  Duc 
deBeaufort,  &  fe  rendre, dans  peu  , 
à  la  Rochelle.  Le  même  jour,  Huiter 
reçutdes  mains  du  Comte  d'Eftrades, 
en  préfence  du  Marquis  de  Belle- 
fonds  ,  au  nom  &  de  la  part  du 
Roi  de  France  ,  l'Ordre  de  Saint- 
Michel  ,  avec  le  portrait  de  ce  Mo- 
narque en  or  émaillé ,  Ôc  enrichi  de 
diamans;  préfent  qui  annonçoit  à  ce 
grand  homme  le  cas  que  Sa  Majefté 
faifoit  de  fa  valeur  héroïque.  M.  d'Ef- 
trades  lui  préfenra  en  outre  une  chaî- 
ne d'or  avec  une  médaille  où  étoit  le 
bufte  du  Roi ,  &  au  reveis  un  foleil 
éclairant  le  monde,  avec  cette  lé- 
gende :  Nec  plurlhus  impar.  Ces 
préfens  étoient  accompagnés  d'une 
lettre  de  la  part  de  Sa  Majefté  au 
Lieutenant-Amiral-Général,  que  le 
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même  AmbafTadeurlui  remit.  Voici 
ce  qu'elle  contenoic  : 

M.  de  Ruiter  y  ayant  réfolii  de 
vous  honorer  de  mon  Ordre  de  Saint- 
Michel ,  j^en  envoie préfentement  le 
colier  au  jieur  Comte  d'EJlrades  ^ 
mon  Ambaffadeur  extraordinaire 
en  Hollande ,  avec  le  pouvoir  & 
Vinflruàion  qui  font  nécejfaires  pour 
vous  le  donner  de  ma  part  ,  6*  , 
comme  y  en  cela  y  vous  receve:^  un 
témoignage  bien  particulier  de  Vef- 
time  que  y  ai  pour  votre  mérite^  je 
pi'ajpure  que  y  de  votre  part  y  on  ne 
verra  rien  qui  ne  réponde  aux  ajju^ 
rances  qui  m'' ont  été  données  de 
votre  affection  pour  lé  bien  de  mon 
Etat  y  &  pour  V accroiffement  des 
avantages  dudit  Ordre*  La  préfente 
n  étant  fur-  tout  autre  fuj  et  y  je  prie-- 
rai   Dieu  qu  il  vous  ait  ,   M  de 
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RuiteTy  enfafaintegarde.  Ecrit  à 
Vincennes  ,  le  vingt-deuxième  jour 
d'août  1666.  Signé,  LOUIS.  Et 
plus  bas,  DE  Lionne. 

Le  Marquis  de  Bellefonds  dit  à 
Ruirer  que  le  Roi  defiroic  d'avoir  fon 
portrait,  pour  le  placer  dans  un  de 
fes  appartemens.  Ruirer  remercia  Sa 
Majefté  à^s  bontés  dont  elle  rhono- 
roir ,  par  une  lettre  qu'il  envoya  i 
Van-Buningen  pour  lui  remettre. 

Cependant  on  rravailloit ,  avec 
toute  la  diligence  pofîible,  pour  ré- 
parer les  vaiffeaux  qui  avoient  été 
maltraités  ;  pour  équipper  ceux  qui 
avoient  été  nouvellement  conftruits. 
Enfin  la  flotte  fe  trouva  en  état  de 
mettre  à  la  mer  le  5  de  feprembre  , 
précifément  un  mois  après  qu  elle  fut 
rentrée.  Elle  étoit  forte  de  quatren 
vingt-dix  navires  &  de  vingt-fept 
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brûlots.  Ruiter  la  divifa  en  trois  ef- 
cadres,  Se  régla  Tordre  qu'il  Faudroit 
tenir  en  cas  qu'on  fût  obligé  de  com- 
battre. Il  chercha ,  pendant  pîufleurs 
jours ,  les  Anglois  ;  mais  ils  fuyoient 
fi-tôt  qu'ils  l'appercevoienr.  Un  jour 
qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'ap- 
procher d'eux  ,  il  lui  arriva  un  acci- 
dent qui  penfa  lui  être  funefte.  Il 
aida  aux  canonniers  à  pointer  quel- 
ques pièces  de  canon  fur  un  brûlot 
ennemi  -,  comme  on  étoit  près  d'y 
mettre  le  feu  ,  le  vent  porta  fur  lui 
un  morceau  de  mèche  allumée.  Il  en- 
tra dans  fa  bouche  ,  pafTa  dans  fa 
gorge  &  le  ûz  beaucoup  vomir.  Il  lui 
prit  une  fièvre  très-violente  qui  le 
mit,  pendant  long-tems,  hors  d'état 
de  commander  fermée.  Le  Roi  de 
France,  qui,  commenousTavonsdit, 
ayoit  conçu  pour  Ruiter  une  véritable 
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eftime ,  lui  envoya  deux  de  £qs  Mé- 
decins, fi-tôt  qu'il  fut  informé  de 
fon  accident.  Ce  grand  Monarque 
lui  en  donna ,  dans  le  même  tems , 
une  preuve  encore  plus  éclatante. 
Louis  XIV  s'étoic  fait  une  loi  de  ne 
jamais  pardonner  les  duels ,  ^  les 
avoit  défendus  fous  des  peines  très- 
féveres.  Le  Baron  de  Bufca  avoit  eu 
le  malheur  de  contrevenir  à  ^qs  Or- 
donnances, &,  été  par  conféquent, 
obligé  de  fortir  du  Royaume.  Il  s'é- 
toit  retiré  en  Hollande ,  fervoit  fous 
Ruiter  ;  s'éroit  acquis  Teftime  &  l'a- 
mitié de  ce  Héros  par  fes  qualités 
civiles  &  militaires  :  Ruiter  ofa  de- 
mander fa  grâce ,  &  Louis  XIV  con- 
vint avec  lui-même  qu  on  doit  faire 
^{is  chofes  extraordinaires  pour  un 
homme  extraordinaire  :  il  lui  fit 
cette  réponfe  :  Ruiter  ^  quand  urti 
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homme  tel  que  vous  demande  une 
grâce ,  on  ne  peut  le  refufer:  je  vous 
raccorde,  Tai  même  du  plaijir  à 
vous  prouver  le  cas  que  je  fais  de 
vous.   Le  Comte   de  la  Feuillade 
vous  remettra  cette  réponfe.  Le  Ba- 
ron de  Biifca  retourna  en  France  & 
fut  rérabli  dans  Tes  dignités.  Ce  trait 
hiftoriquefait  l'éloge  de  trois  grands 
hommes  à-Ja-fois  ;  du  Baron  de  Buf- 
ca  qui  avoit  mérité  la  proreélion  de 
Ruiter;  de  Ruiter  qui  prorégeoit  le 
mérite  ;  de  Louis  XIV  qui  faifoic 
éclater  fa  grandeur  d'ame  &  fa  clé- 
mence en  même-tems. 

Cependant  la  maladie  de  Ruitec 
augmentoiti  la  fièvre  le  tourmencoic 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
la  mer  &  de  fe  rendre  à  Amfterdam 
au  milieu  de  fa  Famille  ,  vers  le  com-, 
mencement  du  mois  d  odobre  1 66^, 
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Le  commandement  de  la  flotte  fut 
conRé  à  Van -Nés  c^iion  regardoic 
comme  feul  capable  de  remplacer 
Ruiter  :  il  pafla  à  fon  bord  :  mais  , 
voyant  qu'on  ne  rencontroit  point 
l'armée  Angloife  qui  évitoit  toujours 
celle  de  Hollande ,  &  le  tems  n'étant 
plus  propre  pour  la  navigation ,  on 
fit  rentrer  la  flotte  dans  les  différent 
ports  des  Erars,  Se  on  prit  toutes  les 
précautions  nécefTaires  pour  la  remet* 
tre  en  mer  au  printems  fuivanr. 

Ruiter,  Tentant  qu'il  recouvroit  la 
fanté,  que  fes  forces  fe  rétabliiïbient , 
manda  aux  Etats  de  Hollande  qu'il 
efpéroit  que,  dans  peu  de  jours ,  il 
feroit  en  état  d'aller  leur  rendre  Gis 
hommages  ôc  recevoir  leurs  ordres.  Il 
parut  en  public  le  5  de  décembre , 
pour  aller  remercier  la  Divinité  de  la 
grâce  qu'elle  lui  accordoit  en  lui 
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rendant  la  fanté.  Il  eut  la  fatisfadlion 
de  voir  qu'il  étoit  généralement  aimé 
&  eftimé  :  le  peuple  fe  rendoit  en 
foule  fur  fon  pafTage  ,  &c  chacun , 
comme  à  l'envi ,  faifoic  éclater  fa  joie 
de  voir  un  homme  fi  utile  à  la  Répu- 
blique. Les  Etats  lui  marquèrent  que 
c'étoit  avec  bien  de  la  joie  qu'ils 
avoient  appris  le  rétabliiïèment  de  fa 
fanté  j  fe  promettant  que  l'Etat  pour- 
roit  encore  jouir  long-tems  de  fes 
fervices  qui  étoient  fi  agréables  &  fi 
utiles  au  Public.  Les  difFérens  Col- 
lèges des  Amirautés  mirent  de  la  ri- 
valité à  lui  marquer  leur  eftime  par 
des  préfens.  Celui  d'Amfierdam  lui 
envoya  un  fabre  avec  une  poignée 
dor  mafïîf  &  un  foureau  de  chagrin. 
Il  reçut  de  celui  de  Roterdam  une 
aiguière  de  vermeil  ;  de  celui  de  Zé. 
lande  un  atlas  magnifiquement  relié 
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Les  Confeillers  de  ïAmiramé  firent 
mettre  Ton  portrait  dans  la  chambre 
du  Confeil ,  comme  d'un  Héros  qui 
devoit  être  le  modèle  des  Officiers  de 
la  Marine. 

On  s'occupa  pendant  la  fin  de 
Tannée  ië66 ,  &  le  commencement 
de  i^^7 ,  dans  tous  les  ports  de  la 
Hollande  à  réparer  les  vaiffeaux  ,  & 
à  équipper  une  flotte  formidable  pour 
la  campagne  prochaîne:  \qs  Etats- 
Généraux  décidèrent  qu'il  falloit  ea 
confier  le  commandement  à  Ruirer, 
Lorfque  tout  fut  préparé ,  on  fe  dif. 
pofa  à  mettre  à  la  mer  le  6  de  juin 
166-j,  Ruiter  propofa  à  fon  fils,  le 
Chevalier  Engel  de  Ruifer ,  &  à  Çon 
beau-fils  j  Jean  Pauhisz  Van-Gelder; 
de  refier  à  Amfterdam  pendant  la 
campagne,  ou  d'aller  voyager  dans 
le  pays  étranger  \  mais  ils  lui  firent 
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des  inftances  (î  prefTantes ,  qu'il  con- 
fentit  à  les  emmener.  Engel  fut  fait 
Capitaine-Lieutenant  du  vaiiTeau  la 
Hollande  y  de  quatre-vingt  pièces  de 
canon ,  &  Paulusz  fut  aufïî  fait  Ca- 
pitaine d'un  vaifTeau  de  quarante- 
quatre  canons. 

L'armée  navale  de  Hollande  fe 
trouvant  forte  de  foixante-onze  na- 
vires ,  Ruiter  la  divifa  en  trois  efca- 
dres.  Le  14  de  juin  elle  fe  trouva  à 
fix  lieues  du  rivage  d'Angleterre, 
devant  l'embouchure  de  la  Tamife. 
Le  Général  fit  remonter  la  rivière 
par  deux  vaifTeaux  pour  connoître  en 
quel  état  étoient  les  ennemis ,  &  les 
fit  appuyer  par  dix  autres  navires  & 
deux  brûlots.  Ce  détachement  avan- 
ça jufqu  à  la  rivière  de  Medwei  qui 
Ce  décharge  dans  la  Tamife  ;  y  entra , 
jnit  à  terre  hait  cens  foldats  qui 
attaquèrent 
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attaquèrent  &c  prirent  le  fort  Seer- 
nefT,  ou  Charnefle ,  cjui  défend  cette 
rivière.  Ils  y  trouvèrent  quinze  ca- 
nons de  fer  de  dix-huit  livres  de  bal- 
les ,  beaucoup  de  grands  mâts ,  de 
vergues  j  de  mâts  de  hune,  quantité 
de  munitions  de  guerre ,  des  banques 
de  poudre  ,  des  tonneaux  de  brai  Se 
de  goudron.  LesHollandois  raferenc 
le  fort  &  enlevèrent  toutes  les  muni- 
tions. Ils  avancèrent  fur  le  Medwei; 
briferent  une  chaîne  de  fer  que  les 
Anglois  y  avoient  tendue;  franchi- 
rent plufieurs  vaifleaux  qu'on  avoic 
fait  enfoncer  dans  la  rivière  pour  leur 
boucher  le  pafTage;  montèrent  juf- 
qu  à  Chatram ,  où  ils  prirent  placeurs 
vaiiïeaux  de  la  première  force,  tels 
que  le  Royal  Charles ,  de  cent  ca- 
nons-, le  Jonathan  y  de  quatre  vingt- 
dix  j  en  brûlèrent  une  quantité 
Tome  IL  D 
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coniîdérabJe  ,  Se  détruiiïrent  ,  en 
grande  partie ,  les  forces  d'Angle- 
terre. Cette  expédition  fut  commen- 
cée le  23  de  juin  i^^y^au  matin ,  &c 
achevée  à  trois  heures  après  midi.  Le 
Duc  d'Yorck  &  le  Général  Monk 
eurent  la  douleur  d'en  être  témoins  : 
le  jour  précédent  ils  avoient  été  à 
bord  de  plufieurs  de.ces  navires  qu'ils 
virent  prendre  ou  briller,  &,  lorf- 
quon  avoit  annoncé  Tarrivée  des 
Hollandois  ,  ils  s'étoient  retirés  à 
Rochefter  qui  eft  tout  près  de  Chat- 
tam. 

Cette  entreprife  hardie  jetta  toute 
l'Angleterre  dans  la  confternation  : 
la  ville  de  Londres  craignit  que  les 
fuites  ne  fuiïent  fâcheufes  pour  elle  : 
le  Roi  de  la  Cour  en  furent  décon- 
certés,  La  frayeur  peignit  le  mal  en- 
core plus  grand  qu'il  n'étoit  :   on 
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aiïlira  que  les  Hollandois  avoient  cîé* 
barque  un  nombre  confidérable  dé  " 
foldats  5  parmi  lefquels  il  y  avoit 
beaucoup  de  François  ,  qu'ils  pil- 
loient,  ravageoienc  &  brûloienc  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafToient ,  &  qulH"^ 
venoient  droit  à  Londres.  Les  Aft* 
glois  ne  coneevoienc  pas  comment 
les  Hollandois  avoient  ofé  pénétrer 
dans  le  Royaume  jufqu'au  Med\ï^ei, 
où  Ton  avoit  coutume  de  tenir  les  plus 
gros  vaifTeaux  comme  dans  un  port 
affuré  &:  inaccefÏÏble,  où  une  partie 
venoit  cependant  d'être  brûlée  Se 
l'autre  enlevée.  Plufieurs  Anglois  di- 
rent que  cette  entreprife  pafToit  mê- 
me la  témérité  ;  qu'elle  alloit  jufquT 
la  folie,  &  ajoutèrent  qu'elle  recule- 
roit  la  paix,  parce  que  le  Roi  d'An- 
glererre  ne  voudroit  jamais  mettre  les 
armes  bas,  qu'il  ne  fe  fût  vengé  de  cet 
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affront.  Les  Pilotes  Angloîs ,  qui 
çonnoifToient  la  profondeur ,  les  cou- 
des ,  les  bancs  &  les  bas-fonds  de  la 
Tamife,  étoient  le  plus  étonnés  de 
la  promptitude  avec  laquelle  cette 
expédition  s'étoit  faite  :  ils  difoient 
qu'il  falloitque  lesHollandoiseufTent 
fu  profiter  d'une  manière  furprenante 
du  flot  &  du  vent. 

Les  Hollandois,  avant  de  quitter 
le  port  de  Chattam  ,  firent  brûler  & 
mettre  en  pièces  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  a  Téquippement  ou  à  la  conf» 
truâiion  des  vaifTeaux ,  Se  enlevèrent 
le  canon  qu'ils  y  trouvèrent.  Ils  mi- 
rent enfuite  à  la  voile ,  redefcendirent 
tranquillement  le  Medwei ,  rentrè- 
rent dans  la  Tamife ,  jetterent  l'ancre 
à  fon  embouchure  pour  en  boucher 
l'entrée  &  la  fortie.   Alors   Ruiter 
chargea  le   Capitaine   Braakel  de 
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conduire  en  Hollande  le  Royal 
Charles  &  le  Jonathan ,  qu'il  avoit 
pris  à  Charram,  comme  on  Ta  vu^ 
de  de  rendre  compte  à  Leurs  Hautes 
Puii^ances  de  la  réuffite  qu'on  avoîc 
eue  contre  les  ennemis.  Il  eft  difficile 
«l'exprimer  la  joie  que  répandit  dans 
la  Hollande  le  Capitaine  Braakel  en 
amei^ant  les  deux  plus  formidables 
vaifTeaux  des  ennemis ,  &c  en  annon- 
çant qu*on  en  avoit  en  outre  détruit 
«ne  trè^-grande  quantité ,  ce  qui  ren- 
i^oit  ia  Horre  Hollandoife  maitrefTe  de 
la  mer.  On  ordonna  des  adions  de 
grâces  à  Dieu^  Se  des  réjouiiTances  dans 
tous  les  pays  fournis  à  la  domination 
des  Hollandois  ;  ce  fut  le  é"  de  juillet. 
Leurs  Hautes  PuifTances  écrivirent  à 
Ruiter  une  lettre  datée  du  28  juin,' 
&  conçue  en  ces  termes:  Les  Etats 
ont  appris  avec  une  entière  fatis* 
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faâioriy  combien  vous  ave:^faït  pa* 
Toître  de  courage  y  de  :<^èle  &  d'acti" 
vite ,  foit  en  remontant  les  deux 
rivières  d" Angleterre  ,  foit  dans 
T  action ,  dont  le  fuccès  a  été  fi  heu^ 
reux.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
conferver  lefouvenir  d^une  conduite 
fi  louable  y  &  nous  fommes perfuadés 
que  vous  continuerez  à  fervir  fidè- 
lement VEtat  dans  toutes  les  occa- 
fions  quife  préfenteront»  hts  Etats 
de  Hollande  lui  en  écrivirent  une  en 
date  du  i  juillet.  Elle  étoit  à-peu- 
près  conçue  dans  les  mêmes  termes 
<jue  celle  de  Leurs  Hautes  Puiiïan- 
ces  ;  mais  ils  ajoutèrent  qu'au  nom 
&  de  la  part  des  fufdits  Seigneurs 
Etats  y  il  lui  fera  fait  préfent  d'une 
coupe  d'or  fur  laquelle  l'exploit  & 
les  principales  circonftances  de  l'ac- 
tion feront  artiftement  gravés  j  non 
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que  lefdirs  SeigneursEtats  prérendent 
que  ce  foit  unerécompenfefuffifanre; 
mais  qu'ils  veulent  la  lui  donner 
comme  un  monument  digne  d'être 
confervé  dans  fa  famille ,  Se  de  pafer 
à  fa  pofléricé  pour  qu'elle  fe  fouvienne 
de  l'exploit  à  l'occafion  duquel  le 
préfent  a  été  fait.  On  donna  en 
mênie-tems  aux  autres  Officiers  de 
la  flotte  des  récompenfes  propor- 
tionnées à  leur  courage  ôc  à  leurs 
fervices  :  tous  les  équipages  eurent 
des  gratifications. 

Ruirer  reçut  ces  honneurs  de  ces 
préfens  fur  la  flotte  où  il  étort  refté  , 
parce  que  fa  préfence  y  étoit  nécef-r 
faire.  Il  favoit  fi  bien  divifée  qu'elle 
fermoit  toutes  les  entrées  de  la  Ta- 
mife.  Il  alla  avec  une  efcadre  de  huit 
ou  dix  vaifTeaux  parcourir  les  cotes 
d'Angleterre ,  afin  d'y  jetter  l'alarme  » 
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mouilla  l'ancre  devant  Torbay  ,  y  fît 
une  defcente  j  s'en  rendit  maître ,  y 
brûla  deux  vaiffeaux  qu'il  y  trouvai 
mais  il  défendit  de  faire  même  le 
moindre  déi^ât  dans  les  maifons, 
difant  que  rhumanité  ne  permettoit 
pas  de  ruiner  des  gens  contre  lefquels 
on  n'avoit  aucun  fujet  de  plainte. 
Cette  expédition  augmenta  la  crain- 
te des  Anglois.  D'ailleurs  ,  Rui- 
ter  avoit  divifé  fon  efcadre  en  plu- 
fîeurs  corps;  leur  avoir  donné  or- 
dre de  fe  préfenter  en  difFérens  en- 
droits ,  &  les  Anglois  ne  favoient  où 
fe  porter  pour  empêcher  la  defcente. 
Il  avança  jurqu'aux  Sorhngues ,  pour 
voir  s'il  trouveroit  quelques  vaif- 
feauxi  n'en  ayant  point  rencontré, 
il  alla  vers  Phmourh.  Le  9  août ,  fur 
le  fuir,  il  vit  forrir  du  port  une  cha- 
loupe arborant  pavillon  blanc  &  qui 
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Venoit  droit  à  Ton  vaifTeau.  Elle  ame- 
noit  deux  Officiers  &  deux  Gentils- 
hommes Anglois.  Ils  lui  demandè- 
rent la  permiifion  de  paiïèr  à  fon 
bord  ;  ce  qu'il  leur  accorda.  Lorf- 
qu'ils  y  furent ,  ils  lui  dirent  que  la 
paix  éroit  conclue  entre  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  6c  Leurs  Hautes 
Puifîànces.  Ruiter  leur  fit  fervir  une 
collation ,  où  Ton  but  à  la  fanré  des 
Etats  des  Provinces-Unies ,  du  Roi 
de  la  Grande- Bretagne  &  de  plufieurs 
autres  Monarques.  Les  Officiers  ôc 
les  Gentilshommes  Anglois  reflètent 
«nviron  deux  heures  fur  le  vaifTeau 
de  Ruiter:  iorfqu'ils  furent  rentrés 
dans  leur  chaloupe  &  qu'ils  partirent , 
on  les  falua  de  quelques  volées  de 
canon,  auxquelles  le  fort  de  Pli- 
mourh  répondit.  Après  leur  départ,^ 
Ruiter  affembia  le  Confeil  de  guerre; 
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ôc  Ton  décida  qu'il  falloir  continuer 
les  hoftilicés  ,  jufqirA  ce  qu'on  eue 
reçu  des  ordres  venant  inimédiare- 
ment.  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
PuifTances.  Ainfî  on  réfolut  d'aller 
jufqu'au  bout  de  l'Anglererre  pour 
çroiler  fur  les  bâti  mens  Anglois  qui 
étoient  en-  route.  Le  lendemain  , 
comme  on  fe  préparoit  à  mettre  à  la 
voile,  on  vit  fortir  de  Plimourh  une 
<5uaîche  avec  une  bannière  blanche. 
Elle  amenoir  un  des  Gentilshommes 
qui  étoient. venus  la  veille.  Il  alla  à 
bord  de  Ruirer  -,  lui  préfenta  ,  au 
nom  de  Ici  ville,  un  chevreuil,  un 
quartier  de  bœuf,  huit  moutons ,  un 
veau,  fix  canards ,  huit  poules,  deux 
poulets,  deux  corbeilles  remplies  de 
fruit ,  une  demi-barique  d'anguilles , 
un  faumon  frais ,  des  carottes  &  des 
liavets.  Kuicer  accepta  les  préfens  & 
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fie  donner  environ  la  valeur  de  vinet 
tous  de  France  au  maître  de  la  quaî- 
che.  LeGencilhommeAngloisfoupa 
fur  Ton  bord ,  s'en  rerourna  enfuite  à 
Plimouth  ,  Ôc  la  flotte  leva  l'ancre. 

Le  1 3  août  ,  Ruiter  reçut  une 
dépêche  de  la  part  des  Etats-Géné- 
raux qui  lui  annonçoient  que  le  der- 
nier de  juillet  la  paix  avoit  été  con- 
clue &  fignée  àBreda;  mais,  com- 
me les  ades  de  ratification  ne  dé- 
voient erre  fournis  &  échangés  de 
part  &  d'autre  qu'un  mois  après  la 
Signature ,  Leurs  Hautes  PuilTances 
ordonnèrent  au  Général  d'attaquer 
les  vaifTeaux  ennemis  par-tout  où  il 
les  trouveroit ,  &  le  plus  vivement 
qu'il  pourroir,  jufqu'à  nouvel  ordre» 
En  conféquence  ,  il  continua  de 
croifer  dans  la  Manche  jufqu'au  14 
odobre  ,  qu'il  reçue   ordre  de  faire 
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fentrer  la  flotte  dans  les  ports  de  la 
Hollande ,  ce  qu'il  exécuta.  Ainfî 
finit  une  guerre  qui  avoit  coûté  beau- 
coup d'argent  &:  d'hommes  aux  deux 
Puillances  belligérantes.  Ruiter ,  que 
la  vicl:oire  avoit  déjà  plufieurs  fois 
couvertde  lauriers,  y  acquit  unegloire 
immortelle.  Par  Ton  expédition  de 
Chartam,  il  détruifit  les  forces  mari- 
times de  l'Angleterre  ;  arrêta  fou 
commerce  ;  boucha  les  partages  de 
la  Tamife  i  fit  trembler  les  Anglois 
jufque  dans  Londres ,  Se  rendit  la 
f-lollande  maitreffe  de  la  mer.  Il  alla 
promprement  à  la  Haye,  &  lorfqu'il 
entra  dans  laflemblée  des  Etats- Gé- 
néraux 5  Tair  de  fatisfadlion  fe  répan- 
dit fur  le  vifage  de  tous  ceux  qui  la 
compofoient.  Il  rendit  compte  de 
fa  conduite  &  de  ce  qui  écoit  arrivé. 
Le  iîeur  Gokklnga  ,  Préfident  de 
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rafTemhlée,  lui  ait:  <«  Leurs  Hautes 
»  Puiflances  font  crèi  ratisfaues  de 
»  votre  fagefle,  de  votre  adivité,  & 
»  de  vos  exploits  dans  la  dernière  ex- 
»  pédition.  Ils  font  agréables  à  route 
»  la  nation  :  ils  ont  forcé  Tennemi  à 
3»  demander  la  paix.  Us  font  bien 
»  glorieux  pour  vous  ;  vous  paroiffez 
»  dans  cette  augufte  affemblëe ,  la 
»  couronne  de  laurier  fur  la  têce  ôc 
»  la  branche  d'olivier  à  la  main  ». 
On  fit  frapper  à  Amfterdam  une  iné- 
daille ,  en  mémoire  de  la  dernière 
vidoire  de  Ruirer  ,  &  de  la  paix 
donc  elle  étoic  fuivie. 

Cette  paix  que  la  Hollande  venoic 
d'obtenir  par  la  vidoire ,  la  rendit 
formidable  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Les  Etats-Généraux ,  con- 
vaincus que  la  force  d'une  Républi- 
que confifte   dans  l'union    de   k$ 
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membres,  firenr  publier  une  Ordon- 
nance fous  le  ixtxQ  à' Edit  perpétuel 
&  loi  irrévocable  ,  pour  le  maintien 
de  la  liberté  publique  i  pour  confer-* 
ver  r  union  &  la  tranquillité  publia 
que  dans  les  pays  de  Hollande  &  de 
Oueft-Frife,  Il  rendoit  à  1  exrindion 
de  la  charge  de  Gouverneur ,  oc  à 
engager  tous  les  Magiftrats  &  ceux 
igui  avoienr  part  à  la  Régence  à  con- 
ferver  la  forme  du  Gouvernement 
aduel.  On  fit  mcme  un  traité  d'al- 
liance avec  l'Angleterre  &  rEfpagne, 
ce  qui  fit  appeller  ce  traité ,  la  Triple 
Alliance,  La  Suéde  s*y  joignit.  Le 
Chevalier  Temple  ,  Ambailadeur 
d'Angleterre  à  la  Haye ,  ^  le  Pen- 
^onnaire  de  Wit  en  dirigèrent  le 
plan.  La  Triple  Alliance  &  les  né- 
gociations auxquelles  elle  donna  lieu 
létablirent  la  paix  entre  la  France  & 
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l'Efpagne  ;  délivra  la  Flandre  Efpa- 
gnole  du  danger  qui  la  menaçoic 
d  erre  entièrement  Tubjuguée  par  la 
France ,  ôc  conferva  cette  barrière  fi 
utile  aux  Provinces-Unies  contre  ua 
Voilîn  puiiTant  &  ambitieux.  On  s'é- 
toitapperçu,  depuis  long-tems,  que 
l'intention  de  la  France  étoit  de  con- 
quérir route  la  Flandre.  On  fe  fou- 
vient  d*une  lettre  de  Grotius,  le  plus 
grand  politique  de  Ton  tems.  Elle  eft 
de  Tan  1^39  ,  &  adreifée  à  un  des 
membres  des  Etats-Généraux.  On  y 
trouve  ces  mots  (*).  «  Le  Dauphin , 
(en  parlant  de  Louis  XIV  qui  éroic 
encore  au  berceau  ),  »  non -feule* 


(*)   Delphlnus  mitrîces  non  laffat 
tantàm ,  fed  &  lacérât.  Caveant  vicini 
fihï  à  tant  matura  rapacitate.  In  Grot. 
EpIiL 
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»  mentlafTe  Tes  nourrices,  mais  il  les 
»  déchire.  Ses  voifins  doivent  fe  tenir 
3»  en  garde  contre  une  rapacité  qui 
»  commence  de  d  bonne  heure  ». 
On  affure  que  Louis  XIV  éroit  venu 
au  monde  avec  deux  dents ,  &  qu'il 
^échiroit  le  fein  de  fes  nourrices. 

Ruirer  profita  de  la  tranquillité 
que  la  paix  lui  procura  >  pour  aller 
au  milieu  de  fa  famille  fe  repofer  des 
fatigues  qu'il  avoir  effuyées  pendant 
la  guerre.  Il  fut  reçu  dans  Amfter- 
dam  avec  une  aliégreffe  générale.  On 
rencontroit  fans  celîè  dans  les  rues 
«ne  multitude  de  citoyens  qui  fe  di- 
foient  :  Allons  voir  Ruirer ,  ce  grand 
homme  qui  fait  la  gloire  &  le  bon- 
heur de  la  nation.  Il  recevoit  les  corn- 
plimens  qu  on  lui  faifoit ,  avec  une 
douceur  &  une  modeftie  qui  char- 
moient  tout  le  monde# 
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Le  1 1  avril  i^^S  ,  les  Erats-Gé- 
néraux ,  voulant  lui  marquer  le  cas 
qu'ils  faifoient  de  fes  fervices  5c  leur 
reconnoiiïance  en  même-rems ,  éle- 
vèrent au  grade  de  Capitaine  de  vaili 
feau  Engel  de  Ruiter  ,  fon  fils ,  qui 
n'avoit  pas  encore  dix-neuf  ans  ac- 
complis. Pour  le  mettre  dans  le  cas 
d  en  faire promptement  les  fondions; 
ils  lui  donnèrent  le  commandement 
d*une  frégate  qui  devoit  aller  en  An- 
gleterre chercher  T  A  mbaiïadeur  Jean 
iVlerman ,  que  les  Etats  y  avoient  en- 
voyé en  qualité  de  Plénipotentiaire, 
L'AmbafTadeur  préfenra  le  jeune  de 
Ruiter  au  Roi  &  à  la  Reine ,  au  Duc 
ô:  à  la  DuchefTe  dTorck  ,  qui  lui 
firent  beaucoup  d'accueil.  Ee  Géné- 
ral Monk  ,  le  Chevalier  Temple  Sc 
Miiord  Carven  lui  marquèrent  les 
plus  grandes  attentions  :  ils  alloienc 
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fouvent  le  voir  &  Tinvitoient  tour- 
à-tour  à  manger  chez  eux.  Chacun 
s'emprefToit  d'honorer  les  vertus  hé- 
roïques du  père  dans  la  perfonne  du 
fils  qui  lui  redembloit  beaucoup  par 
la  figure  &  dont  le  mérite  naiffant 
annonçoit  qu  il  lui  reffembleroit  aufîî 
par  les  vertus  civiles  &  militaires.  Le 
I  août,  le  Roi  Charles  II  le  fit  Che- 
valier,. avec  toutes  les  cérémonies  ac- 
coutumées; lui  donna  beaucoup  de 
marques  de  diftindion  &  de  bien- 
veillance. Le  même  jour  le  jeune  de 
Ruiter  prit  congé  de  Sa  Majefté 
Britannique  ^  partit  pour  Gravefan- 
de  :  les  vents  contraires  l'ayant  forcé 
d'y  refter  quelques  jours  ;  il  alla  i/z- 
€Ognïto  à  Rochefter  &  à  Chatram-, 
vifita  l'arfenal  &  \^s  vailTeanx  ;  vit 
les  débris  de  ceux  que  les  Hollan- 
-dois  j  commandés  par  fon  père ,  y 
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avoîent  brûlés  l'année  précédente. 
Au  commencement  de  Tannée 
1669  ,  Frédéric  III ,  Roi  de  Dane- 
marck  ,  fit  dire  à  Ruiter ,  par  fon 
Ambafladeuren  Hollande,  qu'il defî- 
roit  d'avoir  fon  portrait.  Ce  Monaf-« 
que  fe  fouvenoit  des  fervices  import 
tans  que  le  Hérof^  la  Hollande  lui 
avoit  rendus  ,  &  Çès  nouveaux  ex- 
ploits augmentoient  fon  eftime  pour 
lui.  Ruiter  fe  fit  peindre;  envoya  fon 
portrait  à  rAmbalTadeur  de  Hollan- 
de en  Danemarck.  Lorfque  Son  Ex- 
cellence le  préfenta  au  Roi,  Sa  Ma-: 
jefté  le  reçut  avec  les  plus  grands  ter 
moignages  de  fatisfadion  *,  dit ,  en 
préfence  de  la  Reine  de  de  toute  la 
Cour  :  a  II  y  a  long-tems  que  je  de- 
»  firois  d'avoir  le  portrait  d'un  auflî 
»  grand-homme  ,  pour  me  remettre 
»  fou  vent  devant  les  y  eux  fa  perfonne. 
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»  Tes   verfus  ,  fes  avions   Se  fon 

»  mérite  ». 

En  1670  ,  les  Erats  de  Hollande 
ôc  l'Angleterre  d'un  commun  accord, 
réfblurent  de  fe  réunir  pour  arrêter 
les  courfes  des  Corfaires  de  Barbarie; 
ils  prièrent  Ruiterde  leur  donner  fon 
avis  à  ce  fujer.  I^s  fa  réponfe  ,  il 
commence  par  préfenter  une  idée 
des  forces  que  peuvent  avoir  les  Al- 
gériens, les  Tunilîiens  &  les  Salrins; 
donne  enfuira  différens  moyens  pour 
arrêter  leurs  courfes  ;  s'en  tient  à  ce- 
lui-ci,  &  s'exprime ,  à-peu-près  ,  en 
ces  termes:  a  Si  la  Hollande  &  l'An- 
^  glererre  prenoient  des  mefures 
»  pour  agir  de  concert  oiFenfivement 
30  $c  reprimer  les  courfes  dts  Corfai- 
3B  res  de  Barbarie  dans  la  Méditerra- 
»  née ,  ou  dans  les  parages  les  plus 
g»  voifîns ,  il  faudroic  mettre  en  mer 
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»jufc|U*à   vingt  -  quatre  frégates  & 
»  navires  des  meilleurs  voiliers,  dont 
»  huit  montés  de  cinquante  à  foi- 
3»  xante  pièces  de  canon  ,  huit  autres 
»  de  quarante-quatre  à  cinquante  ; 
»  enfin  huit  de  trente  fix  à  quarante^ 
9  tous  bien  pourvus  d'équipages  &C 
»  de  munitions.  Lorfqu'avec  ces  for- 
ai ces,  on  feroit  entré  dans  la  iMédi- 
»  terranée,  il  ne  faudroit  pas  les  tenir 
»  jointes ,  fans  une  néceflîté  abfolue, 
»  Il  faudroit ,  au  contraire ,  les  divî-: 
»  fer  par  efcadres  &  aflîgner  à  cha- 
»  cune  un  parage  pour  le  nettoyer , 
•»  &  ,  pour  prévenir  toute  efpece  de 
j»  défordre  ôc  de  jaloufie,  on  s'^rran- 
»  geroit  de  manière  qu'une  efcadre 
»  n  eût  pas  plus  d'avantage  que  l'au- 
3*  tre  ,  &  qu'il  n'y  eût  aucune  préfé-' 
Ip  »  rence.  Je  crois  qu'il  feroit  nécefTaire 
9  qu'après  avoir  croifé  un  mois ,  elles 
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»  fifTent  un  échange  de  croifîere.  J'o- 
3»  ferois  efpérer  que  dans  un  an  ou 
»  dix-huit  mois  les  Barbares  feroienc 
»  réduits  à  la  raifon.  J'ajouterai  qu'il 
»  me  paroît  néceflaire  que  toutes  les 
»  PuifTances  intéreiTées  fe  réuniflenc 
»  Se  forment  cette  flotte  d  un  corn- 
»  mun  accord».  On  goûta  tellement 
fes  raifons ,  que  la  Hollande  &  l'An- 
gleterre envoyèrent  deux  efcadres 
dans  la  Méditerranée  pour  croifer 
fur  les  Corfaires  d'Alger ,  Se  on  or- 
donna à  ceux  qui  les  commandoient 
d'agir  de  concert. 

Louis  XIV,  pour  fe  venger  de  la 
ligue  formée  contre  lui  par  les  Hol- 
Jandois ,  fit  des  préparatifs  de  guerre 
formidables.  Il  avoit  d'ailleurs  des 
fujets  particuliers  de  fe  plaindre.  Les 
Hollandois ,  fe  doutant  que  l'inten- 
tion de  ce  Monarque  étoit  de  tourner 
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routes  fes  forces  contr'eux ,  deman- 
deront du  fecours  à  l'Angleterre  de  à 
la  Suéde  ;  mais  ces  deux  Puiflances 
répondirent  quelles  n^étoient  point 
obligées  de  fecourir  Ja  Hollande  , 
lorfque  la  France  auroit  des  fujets 
particuliers  de  lui  faire  la  guerre  ,8>C 
ôc  qui  n'auroient  aucun  rapport  à  11 
Triple  Alliance.   Les  Hollandois  , 
voyant  qu'ils  feroient  obligés  de  re- 
nfler feuls  à  toutes  les  forces  delà 
France ,  fe  préparèrent  à  mettre  en 
mer  un  nombre  confîdérabledevaif^ 
féaux  de  guerre ,  de  frégates  Se  de 
brûlots ,  fous  le  commandement  de 
Ruiter. 

Le  Roi  de  Danemarck ,  inftruit 
des  préparatifs  de  guerre  que  la  Hol- 
lande faifoit ,  y  envoya  le  jeune  Ade- 
laar,  fils  d'Adelaar ,  Amiral  de  Da- 
nemarck, avec  une  lettre  adreffée  à 
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Ruiter,  par  laquelle  Sa  Majefté  Da- 
noife  le  prioic  de  prendre  ce  jeune 
homme  fur  fon  bord  ,  afin  qu'il  tit 
un  nouvel  apprentiiïàge  de  la  Marine 
Se  de  la  guerre ,  fous  le  plus  grand 
Capitaine  qui  exiftoit  alors. 

Ruirer  fe  mit  en  mer  le  8  de  juillet 
il  «Ty  I ,  avec  une  partie  de  la  flotte  en 
attendant  le  refte  qui  devoit  le  join- 
dre au  premier  inftant.  Il  croifoit  le 
long  des  côtes  de  Hollande  &  exer- 
çoit  continuellement  les  vaiiïeaux  à 
la  manœuvre  &  au  combat.  Lorfque 
le  nombre  des  vaiiTeaux  qu'il  atren- 
doit  fut  arrivé  ,  larmée  fe  trouva 
compofée  de  quaranre-fix  vaiffeaux, 
tant  de  guerre  que  frégates  ,  de  dix 
yachts  &  fix  brûlots ,  ce  qui  faifoit , 
en  tout,,  foixante-deux  voiles.  Ruiter 
la  divifa  en  trois  efcadres  &  avança 
en  pleine  mer.  Le  Z4  août,  il  arriva 

UD 
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un  événement  qui  eut  des  Cuites  fâ- 
cheufes.  La  flotte  Hollandoife  ayant 
été  battue  par  une  violente  tempête, 
plufîeurs  vaifTeaux  fe  mirent  à  Tancre 
près  de  Weftcapel;  celui  du  Général 
étoit  à  la  bande  &  tout-à-fait  fur  le 
côté.  Un  yacht  du  Roi  d'Angleterre, 
nommé  le  Merlin^  portant  le  pavil- 
lon de  la  Grande-Bretagne  au  grand 
mât ,  venant  de  la  Meufe ,  de  pre- 
nant fon  cours  vers  l'Angleterre  , 
pafTa  au  travers  de  l'armée  HollarW 
doife  ôc  falua   Ruiter  de  quelques 
volées  :  celui-ci  ne. put  lui  répondre, 
parce  que  fon  vaifTeau  étoit  trop  a 
la  bande  i  mais  le  Lieutenant-Ami- 
ral Van-Gent,  près  duquel  l'yachc 
fe  trouva,  répondit  de  fept  volées  : 
ryacht  lui  lâcha  deux  décharges  à 
boulet ,  parce  qu'il  ne  baifToit  pas 
pavillon,  Ruiter  preffa  fon  équipage 
Tome  IL  E 
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de  remettre  Ton  vaiOeau  fur  Ton  af- 
fîère ,  6c  ,  auHî-tôr  qu'il  y  fur,  il  falua 
l'yacht  de  neuf  coups  ;  mais  l'yacht 
ne  répondit  pas.  Ruicer  ayant  mis  à 
la  voile  ,  ralTembla  fon  armée  j  fit 
venir  à  fon  bord  les  Officiers  Géné- 
raux &c  les  Capitaines  pour  favoir  le 
dommage  que  chacun   d'eux  avoit 
fouflTert  pendant  la   tempête.  Alors 
le  Lieutenant-Amiral  Van-Gent  lui 
raconta  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le 
Capitaine  Anglois  &  lui.  Ruiter  & 
tous  les   autres  Officiers  Généraux 
décidèrent  qu'on  n'étoit  point  obli- 
gé de  mettre  pavillon    bas   quand 
on  fe  trouvoit  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande ;  qu'on  ne  devoit  tout  au  plus 
le  faire  que  dans  la  mer  Britannique. 
On  cria  beaucoup  en  Angleterre;  on 
dit  que  les  Provinces-Unies  trairoient 
avec  mépris  la  bannière  de  Sa  Majefté 
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Royale,  puifque  leurs  vaiiïeaux  ne 
baifroient  pas  pavillon  devant  elle. 
Jean  Boréei ,  AmbaiTadeur  des  Ecats 
à  Londres,  en  informa  Leurs  Hautes 
Puillances.  Les  Ecats  envoyèrent  de- 
mander à  Ruiter  le  détail  dé  ce  qui 
s'é:oit  pafTé  entre  l'yacht  &:  la  flotte 
Holiandoife  :  il  le  rendit  exadlemenc 
6c  finit  par  dire  qu'il  n'étoit  point 
dans  l'intention  de  déshonorer  le 
pavillon  des  Etats  tant  qu'il  lui  feroic 
confié.  Il  ordonna  mc/ne  aux  Offi- 
ciers Généraux  Se  aux  Capitaines  de 
ne  faluer  qu'avec  le  canon  les  vaif- 
feaux  qu'ils  renconrreroient,de  quel- 
que nation  qu'ils  fuiTent. 

Les  Etats  des  Provinces- Unies, 
voyant  que  le  Roi  de  France  ne  for- 
moit  aucune  nouvelle  entreprife, 
réfolurentde  faire  rentrer  leur  flotte, 
6c  eu  envoyèrent  Tordre  à  Ruirer  qui 
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la  reçut  le  2 1  feptembre ,  &  s'y  con- 
forma. 

Nous  fommes  arrivés  à  cette 
guerre  terrible  que  les  Provinces- 
Unies  eurent  à  foutenir  contre  les 
deux  plus  formidables  PuifTances  de 
l'Europe  y  la  France  &  l'Angleterre. 
La  France  attaqua  cette  République 
par  terre  avec  une  armée  nombreufe 
Ôc  commandée  par  d'habiles  Géné- 
raux :  elle  mit  fur  mer  une  flotte 
confidérable  ,  à  laquelle  fe  joignit 
celle  d'Angleterre  qui  ne  j'étoit  pas 
moins  :  on  fe  préparoit  enfin  à  fapper 
cet  Etat  dans  ^es  fondemens  &  à  le 
renverfer  y  mais  Ruiter  fut  une  co- 
lonne qui  le  foucint.  Nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  un 
AmbafTadeur  à  la  Haye  au  commen- 
cement   de    janvier    1672  ,    pour 
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demander  fatisfadion  du  refus  qu'on 
avoir  fait  de  baiffer  pavillon  devant 
l'yacht  qui  portoic  au  grand  mât  la 
bannière  de  la  Grande-Bretagne ,  &, 
en  même-rems ,  qu'on  punir  le  Lieu- 
tenant-Amiral Van-Genr.  Les  Etats- 
Généraux  en  envoyèrent  un  à  Lon- 
dres pour  accommoder  cette  affaire  ; 
mais  fçs  tentatives  furent  inutiles: 
on  avoir  fait  frapper  en  Hollande 
une  médaille  où  l'on  repréfentoic 
Charles  II  comme  un  Roi  fainéant. 
Il  étoit  irrité  &c  ne  voulut  rien  écou- 
ter. On  fit  la  même  démarche  du 
côté  de  la  France  qu'on  trouva  tout 
aufîî  mal  difpofée.  On  avoir  frappé 
une  autre  médaille  en  Hollande  fut 
laquelle  on  voyoir  Jofué  Benningue , 
un  de  fes  Miniftres  ,  ayant  un  foleil 
au-deiïus  de  la  tête,  &  pour  devife 
ces  mots;  In  coiifpzàu  mco ftetit folf 
.    E  lij 
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On  vouloit  exprimer,  par-là,  que  fa 
Hollande  avoit  arrêré  la  courfe  de 
Loui^  XIV,  donc  la  devife  éroit  le 
foleil.  On  en  vit  paroîrre  dans  le 
même  rems  deux  à  Paris  ;  l'une  qui 
regarde it  la  France  &  repréfenroit 
un  foleil  attirant  les  vapeurs  d'un 
marais,  avec  c^ttii  légende:  Evexi, 
fed  difcutiam.  Je  les  ai  iXtvis ,  mais 
je  faurai  \qs  détruire.  Sur  Taurre  qui 
avoit  rapport  à  l'Angleterre  ,  on 
voyoic  la  lune  &  la  mer ,  avec  ces 
mots  :  Mikifoli  obtempérât  œquor, 
A  moi  feule  appartient  l'empire  de 
la  mer. 

Les  Etats  de  Hollande ,  voyant 
que  toutes  leurs  démarches  étoienc 
inutiles;  qu'il  leur  falloit  foutenir  la 
guerre  par  mer  Ôc  par  terre  ,  8c  trou-: 
ver  des  fonds  ,  établirent  des  impôts  ; 
élurent  Guillaume -Henri  ^  Prince 


DE      RUITER.  lOj 

d'Orange,  Capitaine  Général;  ré- 
folurent  de  confier  encore  leurs  for- 
ces maritimes  à  Ruiter,.,On  décida 
<ju'on  équipperoit  quarante  -  huit 
vaifTeaux  de  guerre  j  trenre-fix  du  pre» 
mier  rang ,  montés ,  l'un  portant 
l'autre,  de  foixante  à  quatre-vingt 
pièces  de  canon  ,  de  deux  cens  vingt 
matelots  &  de  quatre-vingt  foldats; 
douze  d'un  rang  inférieur  ,  montés 
chacun  de  deux  cens  matelots  &  de 
cinquante  foldats  ;  que  cette  flotte 
feroir  accompagnée  de  vingt-quatre 
brûlots  pourvus  de  vingt-deux  mate- 
lots  chacun  ;  de  vingt-quatre  fenaus, 
ou  bâcimens  légers,  équippés  chacun 
de  vingt-cinq  hommes;  qu'en  outre, 
on  prendroit  vingt-quatre  galiottes 
à  fret,  pour  fervir  à  porter  les  avis,  de 
l'eau  de  autres  provisions.  Cet  arme- 
ment fut  encore  augmenté  par  la  fuite. 
Eiv 
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Pendant  que  les  Hol!andoisétoient  ' 
occupés  à  équipper  leur  flotte ,  le 
Confeil  du  Roi  d'Angleterre  fe  pré- 
paroit  à  leur  déclarer  la  guerre  &  la 
fît  publier  le  7  avril   1^72  ;  le  Roi 
de  France  la  fitaufîi  publier  le  même 
jour  dans  Paris ,  Se  peu  après  dans 
tout  Ton  Royaume.  Les  Etats-Géné- 
raux 5  craignant  une  invafion  de  la 
part  des  Anglois  qui  cherchoient  à  Ce 
venger  de  la  perte  qu'ils  avoient  ef- 
fuyée  à  Chattam  ,  chargèrent  Ruiter 
de  pourvoir  à  la  fureté  dus  ports,  & 
de  fermer  les  pafTes.  Pour  que  fes  or- 
dres fufïènt  plus  promptement  exé- 
cutés, on  lui  accorda  une  compagnie 
de  foldats,  qui  devoit  lui  fervir  de 
garde.  Les  Etats  de  Hollande  déro- 
gèrent, en  fa  faveur,  à  la  réfolution 
qu*ils  avoient  précédemment  prifè 
qu'on  ne  donneroitplus  defemblable 
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compagnie  à  un  Officier ,  quel  qu*il 
fut,  même  à  un  Officier  Général.  On 
arrêta,  en  outre,  qu'il  lui  feroitpayé 
pendant  la  campagne  prochaine  la 
fomme  de  mille  livres  par  mois ,  en 
forme  de  gratification  ,  afin  que  les 
dépenfes  imprévues  qu'il  feroit  obli- 
gé de  faire ,  ne  tombaflent  pas  à  fa 
charge. 

Lorfque  les  vaiffeaux  furent  prêts, 
Ruiter  marqua  le  rendez  -  vous  au 
Texel ,  où  il  alla  le  plus  prompte- 
menr  qu'il  lui  fut  poffible.  En  y  arri- 
vant 5  il  fit  le  dénombrement  de  la 
flotte  qui  fe  trouva  compofée  de 
trente-cinq  grands  vaifTeaux  ,  onze 
frégates  ,  douze  brûlots  de  neuf 
yachts,  outre  plufieurs  autres  navires 
qu'on  attendoit  de  difFérens  ports  , 
Se  qui  joignirent  la  flotte  peu,  de 
jours  après.  Ce  renfort  confiftôit  en 

Ev 
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fix  grandis  navires  de  guerre,  deux 
frégates ,  qiiarre  brûiors  $c  deux  fe- 
naus.  Ruirer  commença  par  divifer 
cette  armée  en  trois  efcadres ,  &  mit 
à  la  voile  le  15  mai  i6'7z.  Il  alla 
vers  la  Tamife  ,  pour  chercher  la 
flotte  Ani^Ioife  &  lui  livrer  combat 
avant  qu  elle  eût  joint  celle  de  Fran- 
ce ;  mais  il  apprit  par  un  vaiffeau 
Danois  que  la  jondtion  des  deux  flot- 
tes ennemies  étoit  faite  ,  qu'elles 
étoient  fortes  de  quatre-vingt-trois 
vaifTeaux  de  guerre,  de  plufîeurs  fré- 
gates &  de  vingt-huit  brûlots.  Alors, 
il  prit  la  réfblurion  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive ,  &  de  prier  Leurs  Hautes 
Puiflances  de  lui  envoyer  prompte- 
ment  de  nouveaux  fecours.  Dans  le 
courant  du  mois  de  mai ,  treize  vaif- 
feaux  de  guerre ,  treize  brûlots,  qua- 
tre iënaus  Ôc  trois  yachts  fe  rendirent 
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fous  fon  pavillon.  Plufieurs  vaiiïeaux 
y  arrivèrent  encore  au  commence- 
ment de  juin ,  Se  l'armée  des  Erats  fe 
trouva  compofée  d'environ  cent  cin- 
quante-huit voiles.  Ruiter,  fe  voyant 
en  force,  réfolut  de  chercher  l'armée 
combir^ée  &  de  l'attaquer  par-tout  où 
il  la  trouveroit.  Il  la  joignit  le  7  de 
juin  près  de  Soulsbaie ,  port  firué  en- 
tre Harwich  &  Yarmouth  :  elle  étoit 
forte  de  cent  trente  voiles ,  Se  divifée 
en  trois  efcadres ,  comme  celle  des 
Hollandois.  Le  Duc  d'Yorck  la  coni- 
mandoit  Se  éroit  au  centre,  avec  Tef- 
cadre  rouge.  L'efcadre  blanche,  pres- 
que route  compofée  de  vaifTeaux 
François ,  étoit  commandée  par  le 
Comte  d'Lflrées,  Vice- Amiral  de 
France.  L'Amiral  Edouard  Montagu, 
Comte  de  Sandwich  ,  commandoic 
l'efcadre    bleue  qui    formoit  l'aile 

E  vj 
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gauche.  L'armée  des   deux  Rois  ; 
voyant  celle  de  Hollande  arriver  fur 
elle ,  mit  à  la  voile ,  portant  le  cap 
au  nord.  Ruiter  mit  pavillon  rouge 
au  perroquet  de  fougue ,  pour  an- 
noncer qu'il  falloir  commencer  le 
combat,  ôc  gouverna  de  manière  à 
tomber  fur  l'efcadre  rouge  des  enne- 
mis. Le  Lieutenant-Amiral  Banker^ 
fe  difpofa  à  attaquer  Tefcadre  blan- 
che qui  étûit  compofée  de  François , 
&  le  Lieutenant-Amiral  Van-Genc 
alla  fur  Tefcadre  bleue.  Vers  les  huit 
heures  du  matin,  Ruiter  appelle  fon 
Pilote ,  lui  dit ,  en  montrant  du  doigc 
le  vaiflTeau  du  Duc  d*Yorck  :  Pilote  y 
voilà  notre  homme.  Le  Pilote  ôte  fon 
bonnet  ,  lui  dit  :_  Monjieur ^  vous 
alU^i  le  joindre  tout-àV heure.  Au 
même  inftant ,  le  Pilote  part;  Ruirer 
revire  fur  le  Duc ,  jufqu'à,  la  portée 
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du  moufquer  j  ce  fut  fur  les  huit  heu- 
res ôc  demie  du  matin.  Le  Duc  lui 
préfente  le  côré;  lui  envoie  une  bor- 
dée ;  le  Hollandois  répond  de  routes 
les  fît-n' es.  Les  deux  vaifTeaux  font 
dans  Tin  fiant  couverts  d'une  fumée 
fî  épaiffe  qu'elle  les  dérc-be  aux  yeux 
des  deux  flotres.  Il  eft  impofîible  de 
peindre,  même  d'imaginer  Thorreur 
du  combat  qui  fe  livra  alors  entre  ces 
deux  Amiraux.  Le  Duc  d'Yorck  Sc 
Ruirer  refterent  pendant  plus  de  deux 
heures  à  coté  Sc  fous  le  Teu  l'un  de 
l'autre ,  &  furent  tous  deux  prefque 
tout- à-fait  défemparés.  Le  canon  de 
Ruiter  fut  fî  bien  fervi ,  que  des 
moufquets  n'auroient  pu  tirer  plus 
vite.  Enfin  fur  les  neuf  heures  ,  le 
grand  mât  de  hune  du  Duc  d'Yorck 
fut  abattu  avec  fon  pavillon  rouge , 
&  il  auroic  couru  grand  rifque  d'être 
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abordé  par  des  brûlots  ,  fi  le  calme 
ne  ÏQS  eût  arrêtés.  Il  fe  trouva  forcé 
de  changer  de  vaifTeau,  de  pafTer  à 
bord  du  Londres,  Il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  mefurer  une  féconde 
fois  avec  Ruiter,  Se  y  envoya  fur  le 
champ  plufieurs  autres  vaifïèaux  du 
premier  rang.  Engel  de  Ruiter  qui 
combattoit  dans  la  divifion  de  fon 
père ,  fut  fi  violemment  blefTé  à  l'ef- 
tomac,  qu'il  refta  plufieurs  jours  fans 
pouvoir  parler ,  fans  pouvoir  même 
pouffer  aucun  fon  de  voix  :  on  l'avoit 
vu  braver  hs  périls  &  combattre  avec 
une  intrépidité  digne  du  nom  de 
Ruiter. 

Pendant  ce  tems  le  Lieutenant- 
Amiral  Jean  Van-Nès  qui  éroit  de 
la  divifion  de  Ruiter  ,  faifoit  des 
prodiges  de  valeur.  Ruicer  commu- 
niqua ce  jour -là  fon  courage  aux 
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HoIIandois;  tous  fe  faifoienr  un  de- 
voir de  rimiter.  Jean  Van-Braakel, 
qui  niontoir  la  Grande-Hollande ^ 
vaiffeau  de  foixante-deux  pièces  de 
canon  &  de  trois  cens  hommes  d'é- 
quipage ,  eut  la  hardiefTe  d'aller  droit 
au  Royal  Jacques ,  monté  de  cent 
quatre  canons  ,  &  qui  portoit  mille 
hommes  d'équipage  ,  l'accrocha,  le 
tint  pendant  près  d'une  heure  &  de- 
mie faifant  un  feu  continuel  de  fou 
artillerie  &  de  fa  moufqueterieJ 
Montagu,  qui  commandoit  ce  vaif- 
feau ,  fe  défendoit  avec  tout  le  cou- 
rage qu  on  pouvoit  attendre  de  lui  ; 
mais  il  fe  trouva  (î  maltraité  qu'il  fe 
feroit  rendu ,  fi  le  vaiffeau  de  Braakel 
eût  porté  pavillon.  Il  parvint  cepen- 
dant à  couper  fes  amarres  &  à  fe  dé- 
gager de  Braakel  :  mais  ,  comme  il 
étoit  percé  de  tous  cotés,  il  ne  pue 
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alierloin,  un  brûlor  HoIIandois  l'ac- 
crocha &  le  brûla.  L'Amiral  Mon- 
tagu  paiTa ,  avec  fon  fils ,  dans  une 
chaloupe  ;  mais  la  mulrirude  de  ma- 
telots qui  s'y  jetrerent  en  même-tems 
la  firent  enfoncer ,  Se  l'Amiral  périt 
avec  fon  fils.  Sa  mort  fit  verfer  des 
larmes  à  toute  l'Angleterre  qui  avoit 
admiré  fon  mérite  &  Tes  vertus.  Les 
HoIIandois  eurent  l'humanité  de 
fauver  plufieurs  Anglois  qui  fe  foû- 
leiîoient  fur  l'eau.  Parmi  eux  fe  trou- 
va le  Lieutenant  du  vaifleau  qui  ve- 
noit  de  couler  bas.  On  le  conduisît 
au  bord  de  Ruiter:  le  Général  lui  pro- 
pofa  de  defcendre  à  fond  de  cale  , 
afin  d'être  en  fureté  ;  mais  il  pria 
qu'on  le  lailîât  fur  le  pont  pour  voir 
ie  combat ,  &  difoit  afifez  fouvent  à 
Ruirer  :  Monfîeur  ,  cejl-làfe  battre» 

II  n'ejlpas  encore  midi  :  vous  ave^ 
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fait  y  en  moins  de  quatre  heures  y 
plus  d'exploits  qu^on  h* en  fait  ordi" 
nairement  en  quatre  jours. 

Le  Lieutenant-Amiral  Van-Gent 
faifoit  ^ts  efforts  incroyables  pour 
fatisfaire  fa  fureur  &  fa  vengeance 
contre  les  Anglois  qui  avoient  de-* 
mandé  avec  hauteur  qu'il  fut  puni, 
pour  n'avoir  pas  voulu  baiffer  pavil^ 
Ion  devant  lyacht  le  Merlin ,  com- 
me on  Ta  vu.  Il  porta,  avec  une  ar- 
deur incroyable  fur  Tefcadre  bleue 
des  Anglois  \  perça  au  travers,  y  jetta 
l'épouvante;  mais  il  fut  emporté  par 
un  boulet ,  &  les  Etats  de  Hollande 
eurent  le  malheur  de  perdre  un  de 
leurs  meilleurs  OfBciers  de  mer. 

Le  Lieutenant- Amiral  Bankert 
avoit  attaqué  l'efcadre  blanche  des 
ennemis,  commandée  par  le  Comte 
d'Eftrées,  comme  on  l'a  vu ,  &  prefque 
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toute  compofée  de  François.  Lé 
combat  fut  terrible  &  la  vidoire 
toujours  également  difputée.  L'efca- 
dre  rouge  &  celle  de  Ruiter  conti- 
nuoient  à  faire  un  feu  terrible  l'une 
fur  l'autre  :  mais  le  vent  foiblit  au 
point  qu'on  ne  pouvoit  plus  gouver- 
ner :  les  vaiffeaux  des  deux  flottes  dé- 
rivèrent les  uns  parmi  les  autres ,  Se 
fe  mêlèrent ,  de  manière  qu'on  ne 
pouvoit  plus  garder  aucun  ordre.  Il 
fe  fit  alors,  de  part  &  d'autre,  des 
exploits  dignes  d'une  éternelle  mé- 
moire. Un  navire  Anglois  fut  mis  en 
feu  par  un  brûlot  Hoilandois ,  &  deux 
autres  furent  coulés  bas.  Lorfque  le 
vent  fe  releva ,  Ruiter  fit  une  fi  belle 
manœuvre  qu'il  le  tint  toujours  fur 
les  ennemis.  La  nuit  fit  enfin^Sj^ 
ce  furieux  combat. ^Ruiter  dit  qu'il 
s'étoit  trouvé  à  beaucoup  de  batailles  5 
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mais  qu'il  n'en  avoir  jamais  vu  de  fi 
terrible  &C  qui  eijt  duré  fi  long-rems. 
On  aiïîire  que  Ton  vaifTeau  feul  em- 
ploya vingt-cinq  milliers  de  pou- 
dre ;  qu*il  tira  près  de  deux  mille 
cinq  cens  coups  de  canon.  AufCi  fut- 
il  très-malrrairé  dans  Tes  mâts,  Tes 
vergues ,  Tes  voiles  :  il  eut  même 
quelques  coups  à  l'eau.  Le  nombre 
des  morts  qui  Ce  trouvèrent  fur  Ton 
vaifTeau  monroit  à  trente:  celui  des 
bleiïes  fut  plus  confidérable.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  combien  les  Hollan- 
dois  perdirent  de  monde  en  total. 
Outre  le  Lieutenant- Amiral  Van- 
Gent,  il  périt  peu  d'Officiers.  Lçs 
Anglois,  outre  l'Amiral  Montagu  , 
perdirent  dix-huit  Officiers  de  envi- 
ron deux  mille  cinq  cens  matelots. 
On  leur  prit  beaucoup  de  prifon- 
niers,  un  afTez  grand  nombre  de  leurs 
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vaiiïèaux  furent  brûlés ,  ou  coulés  à 
fond.  Ruirer  acquit  ce  jour-là  une 
gloire  immortelle.  Le  Lieutenant  de 
l'Amiral  de  Montagu  qui  éroit  refté 
dir  le  pont  de  fon  vailTeau ,  comme 
nous  Tavons  marqué ,  fe  trouvant  à 
fouper  avec  d'autres  Officiers  tant 
Hoilandois  qu'Anglois  ,  dit,  en  par- 
lant de  Ruiter  :  Cejl  un  Amiral ^  un 
Capitaine  y  un  Pilote^  un  Matelot  y 
un  Soldat  :  oui  ce  Héros  ejl  toux  cela 
enfemble.  Un  pareil  éloge  de  la  parc 
d'un  ennemi  vaincu  n'eft  pas  fufpedl, 
Ruiter  ,  defirant  de  poufTer  (on 
avantage  jufqu'où  il  pouvoit  aller, 
avança  toute  la  nuit,  dans  l'intention 
de  rejoindre  les  ennemis  dès  le  len- 
demain ,  &  de  leur  livrer  encore 
combat.  Si-tôt  que  le  jour  parut,  il 
dirigea  fur  eux  ;  mais  ils  changèrent 
de  bord ,  prirent  le  vent  &  évitèrent 
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les  Hollandois,  ce  qui  dura  pendanç 
trois  jours  de  luire.  Le.  9  de  juin  on 
recur  à  la  Hâve  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille  de  Soulsbaie,  &  des  glorieux 
fucçès  de  la  flotte  des  Etats  :  mais , 
queL]ue  agréable  qu'elle  fût ,  elle 
n'étoit  pas  capable  de  confoler  \ts 
Hollandois  des  pertes  qu'ils  faifoienc 
fur  terre.  Les  François  avoient  péné-" 
tré  jufqu'au  centre  de  la  Hollande , 
&  fournis  toutes  les  villes  qui  s*étoient 
trouvées  fur  leur  paiTage. 

Les  Etats  fenrirenr  que  leur  uni- 
que relfource  étoit  d^ns  leur  flotte 
&  dan<;  celui  qui  la  commandoit.  Ils 
réfolurent  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  lui  fournir  toutes  les  provifions 
qui  lui  étoient  nécelTaires ,  &  lui  en- 
voyèrent une  lettre  conçue  en  ces 
termes,  a  Nous  croyons  devoir  vous 
»  faire  connoître  ,  par  ces  préfentes  j 
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»  combien  Nous  fommes  farisfaits 
»  des  vaillans  efforts  que  vous  avez 
a»  faits  dans  la  bataille  qui  s'eft  don- 
»  née  contre  les  ennemis  de  l'Etat ,  Se 
>>  Nous  vous  afïïirons  que  nous  ne 
»  manquerons  pas  de  vous  le  témoi- 
35  gner  dans  les  occafions ,  8cc.  A  la 
30  Haye,  le  5  de  juin  lé'yi  ».  Il  fie 
rapprocher  la  flotte  des  côtes  de  Hol- 
lande ,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
procurer  du  fecours  aux  malades. 

Cependant  les  François  pourfui- 
voient  leurs  conquêtes  en  Hollande, 
de  y  répandoient  la  confternation. 
Elle  alla  au  point  que  le  peuple  fe 
fouleva  &  demanda  ,  avec  menaces, 
qu'on  élût  Guillaume  III,  Prince 
d'Orange,  Stadhoiider^  c'eft- à-dire 
Gouverneur,  Capitaine-Général  &c 
Amiral  de  Hollande  &  d'Oueft-Fri- 
fe,  avec  toutes  les  prérogatives  dont 
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avoienr  joui  Tes  prédécefTeurs  ;  ce  qui 
fur  exécuté  Je  3  de  juillet  1^72. 
Aufîî  rôt  que  Ruiter  en  fut  informé, 
il  lui  écrivit  en  ces  termes:  «  J'ai  ap- 
»  pris  avec  joie ,  que ,  dans  ces  rems 
»  difficiles ,  on  a  donné  à  Votre  Al- 
»  (eiïe  la  place  de  Gouverneur  des 
»  Provinces  de  Hollande  &  de  Zé- 
»  lande.  Je  me  crois  obligé  de  vous 
»  fouhaiter  toute  forte  de  bonheur, 
»  d'avantages  &  de  bén édifiions  du 
»  Ciel.  J'efpere  que ,  fous  la  conduite 
»  fage  de  Votre  AitefTe  ,  la  fortune 
»  de  TErat  changera ,  &  qu'il  jouira 
»  de  la  même  profpérité  que  lui  pro- 
3D  curèrent  fes  illuftres  &  vaillans 
30  prédécefTeurs.  J'attends,  avec  ref- 
a>  ped,  les  commandemens  de  Votre 
7»  AlrefTe». 

Peu  de  tems  après ,  il  reçut  ordre 
des  Ecars-Généraux  de  tenir  fa  flotte 
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près  des  côtes  de  Hollande  -,  de  fe 
mettre  en  état  d'empêcher  celle  des 
ennemis  d'en  approcher,  &  de  faire 
obferver  avec  foin  leurs  mouve- 
mens.  Cet  ordre  fut  changé  fur  la 
nouvelle  que  la  flotte  des  Indes 
Orientales  approchoit.  Elle  confîftoic 
en  quatorze  vaifleaux  richement 
chargés ,  Se  Ton  fut  averti  que  les 
ennemis ,  inftruits  de  fon  arrivée ,  la 
cherchoient.  Ruiter  fe  porta  de  ma- 
nière qu'il  pouvoit  garder  les  côtes 
&  fecourir  la  flotte  des  Indes  en  cas 
de  befoin.  Elle  entra  au  Vlie  &  au 
Texel  ,  à  l'exception  d'un  vaifleau 
qui  donna  dans  celle  des  ennemis  ôc 
qu'on  ne  put  fauver. 

Ruiter  employoit  fes  foins  &  fes 
veilles  ;  déployoit  les  plus  grands  ta- 
lens  pour  fa  Patrie  ;  lui  fervoit  de 
bouclier  du  côté  de  la  mer,  où  il  la 

mettoic 


rnettoit  à  Tabri  de  tous  les  coups  que 
ùs  ennemis  vouloient  lui  porter. 
Pendant  ce  tems ,  fa  femme ,  fes  en- 
fans  ,  Ces  biens ,  étoient  en  butte  à  la 
fureur  de  cette  portion  du  peuple, 
qui,  dépourvue  de  toute  éducation, 
de  toute  efpece  de  jugement,  eft  tou- 
jours prête  à  recevoir  les  impulfions 
qu'on  lui  donne. 

Reprenons  la  narration  de  plus 
loin.  Lorfque  les  François  étendirent 
leurs  conquêtes  dans  la  Hollande  ^ 
la  confternation  y  devint  générale  , 
comme  nous  lavons  déjà  dit  :  la 
frayeur  s'empara  des  elprits  ,  excita 
la  défiance  Se  les  foupçons  ;  bientôt 
les  difTentions  &  le  tumulte  fuccéde- 
rent.  On  imputa  aux  Magiftrats  tous 
les  maux  qui  affligeoient  TEtat  y  on 
les  accufa  de  trahir  la  Patrie.  Les 
partifans   de  la    Maifon  d'Orange 

Jome  II,  F 
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profitèrent  de  cette  circonftance:  ils 
publièrent  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  fauver  la  République 
que  d'élire  le  Prince  adluel  Stadhou- 
der  ;  le  requirent  dans  un  écrit  en  for- 
me, qui  fut  figné  par  un  nombre  con- 
Jddérable  de  citoyens ,  &  par  plufieurs 
Membres  du  Confeil  qui  eurent  la  foi- 
blefle  de  céder  à  la  multitude.  Il  s'en 
trouva  cependant  qui  voulurent  s'y 
oppofer,  de  dirent  qu'en  mettant  un 
pouvoir  fi  étendu  entre  les  mains 
d'un  feul ,  c'étoit  facrifier  la  liberté 
de  la  Patrie.  De  ce  nombre  furent 
Corneille  &  Jean  de  Wit ,  deux  frè- 
res ,  qu'on  avoit ,  jufqu'alors  ,  regar- 
dés comme  les  meilleures  têtes  de  la 
République  ,  &  qui  occupoient  les 
premières  dignités  :  le  peuple  les  for- 
ça ,  les  armes  à  la  main  ,  de  figner  l'é- 
crit dont  on  vient  de  parler  :  mais  ils 
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mirent  à  coté  de  leur  feing  ces  deux 
lettres,  V.  C,  c'eft-à-dire  vi  coac- 
tus  y  par  force.  Ils  devinrent  alors 
l'objet  de  la  haine  de  tous  les  parti- 
fans  delaMaifon  d'Orange,  &  furent 
tous  deux  aflaiîînés.  Ruiter  fut  pé- 
nétré de  douleur  en  l'apprenant.  Il 
regrettoit  deux  hommes  d'un  mérite 
diftingué  ;  il  étoit  fâché  de  voir  qu  ii 
fe  trouvât  parmi  fes  compatriotes  des 
fcélérats  capables  de  commettre  de 
pareilles  horreurs.  On  fut  informé  à 
Amfterdam  de  £qs  regrets,  de  fa  dou- 
leur ;  on  lui  en  fit  un  crime,  &  on 
lui  attribua  \qs  mêmes  fentimens 
qu'aux  infortunés  de  Wit  :  on  s'at- 
troupa \  on  courut  à  fa  maifon  le 
mardi  6  de  feptembre  i6ji  ^  entre 
une  heure  &  deux  après  midi ,  & , 
fans  avoir  égard  aux  fervices  qu'il 
avoit  rendus  ,  à  ceux  qu'il  rendoic 

Fij 
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ad:uellement,  on  fe  propofoic  d'y 
mettre  tour  au  pillage  &  de  maffacrer 
ceux  qu'on  y  trouveroit.  A  mefure 
que  cette  troupe  effrénée  approchoic 
de  fa  maifon  ,  elle  faifoit  retentit 
l'air  de  fes  cris  &:  de  ["es  menaces. 
La  femme  de  Ruiter  étoit  alors  avec 
une  de  fes  filles  ,  une  nièce  &  deux 
fervantes  :  il  n'y  a  voit  pas  un  feul  hom- 
me chez  elle.  La  frayeur  la  faifit  ainfî 
que  celles  qui  Taccompagnoient  : 
elle  fit  appeller  à  fon  fecours  Weffel 
Smit ,  marchand  affez  fameux  qui 
occupoit  une  maifon  tout  près  de  la 
fienne.  Il  étoit  Capitaine  d'une  com- 
pagnie de  Bourgeois,  avoit  marié  fa 
fille  à  Jean  Van-Gelder,  que  la  dame 
de  Ruiter  avoit  eu  de  fon  premier 
mariage.  Smit  fe  mit  à  fa  fenêtre  , 
demanda  à  ceux  qui  étoient  autour 
de  la  maifon  de  Ruiter  ce  qu'ils  vou* 
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loîent.  Les  plus  furieux  lui  répondi* 
rent  :  Defcends  ^fcélérat;  on  te  trai^ 
ter  a  comme  on  a  fait  les  de  Wit»  Il 
fut  afTez  hardi  pour  defcendre;  ouvrit 
fa  porte  ,  fe  préfenta  ,  dit  :  Vous 
pcuve:^  me  traiter  comme  eux^fijs 
Vui  mérité.  Quelques-uns  s'avancè- 
rent; mais  fa  fermeté  leur  en  impofa; 
ils  lui  firent  des  excufes  &  lui  di- 
rent que  ce  n*étoit  pas  à  lui  qu'ils  en 
vouloient.  Alors  il  fendit  la  prefle  j 
entra  chez  la  dame  Ruiter ,  la  trouva,, 
toute  effrayée  aufîi-bien  que  les  au- 
tres femmes  qui  étoient  dans  la  mai- 
fon.  Elle  le  pria  de  fermer  la  porte 
&  les  fenêtres  \  mais  il  lui  dit  qut 
cette  marque  de  crainte  enhardiroit 
la  multitude  s  lui  confeilla  d'ouvrir 
la  porte  &  les  fenêtres ,  de  paroître 
fans  effroi ,  de  parler  avec  douceur 
&  de  gagner  du  tems.  Il  alla  enfuite 
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trouver  le  Lieutenant  de  fa  Compa- 
gnie ;  lui  dit  de  raflembler  le  plus 
promptement  qu'il  pourroit.  Le 
Lieutenant  fe  hâta  d'envoyer  fes  do- 
meftiques  dans  tout  le  quartier,  pour 
avertir  les  Bourgeois  qui  dévoient 
être  de  garde  pendant  la  nuit,  de  fe 
rendre  le  plutôt  poflîble  &  tout  ar- 
més devant  fa  maifon.  En  même- 
tems  Smit  envoya  avertir  les  Bour- 
gmeftres  de  ce  qui  fe  pafToit,  & 
leur  demander  un  fecours  de  foldats. 
Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ces 
foins  ,  on  vint  l'avertir  que  le  tu- 
multe augmentoit  autour  de  la  mai- 
fon de  Ruiter  ,  &  que  la  populace  fe 
propofoit  d'y  entrer.  Il  s'y  rendit 
promptement,  demanda  à  qui  on  en 
vouloit.  Une  multitude  de  voix  lui 
répondirent  :  Cefi  à  P Amiral,  à  ce 
fcélérat  qui  a  vendu  Vannée  navale 
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aux  Françoîs ,  &  a  tâché  de  la  leur 
livrer.  On  entendit  des  femmes  qui 
crioient:  Il  voulait  trahir  Varmée 
&  on  devait  lui  payer  un  ducaton 
pour  chacun  de  nos  pauvres  maris* 
D'autres  difoient:  On  le  menoithier 
prifonnier  à  la  Haye ,  pies  &  mains 
liés, 

L'étonnement  eft  épuifé  de  voir 
de  pareilles  calomnies  s'élever  &  k 
répandre  contre  un  homme  dont  la 
conduite  méritoit,  dans  ce  tems-  là 
même  ,  les  plus  grands  éloges.  Elles 
étoient  didées  pat  Tenvie  qu'infpi- 
roitfa  gloire,  &  adoptées  par  Taveu- 
gle  crédulité  du  bas  peuple.  La  dame 
de  Ru  i  ter  dit  à  S  mit  :  Il  n'efl  pas 
pojjible  que  mon  mari  fait  en  prifonm 
J'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de 
lui  y  &  qui  ejî  datée  d'hier.  Il  me 
mande  quil  ira  dans  peu  ^   avec 
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Varmée  de  VEtat  chercher  celle  des 
ennemis.  Smic  lui  die  qu'il  faiioit 
montrer  promprement  cette  lettre  au 
peuple,  afin  de  l'occuper  &  de  gagner 
allez  de  tems  pour  qu'on  pût  taire 
venir  main-forte.  La  dame  de  Ruicer 
lui  donna  la  lettre  \  il  avança  au  mi- 
lieu de  la  foule,  demanda  s'il  y  avoic 
quelqu'un  qui  connût  l'écriture  de 
l'AmiraJ.  Plufieurs  dirent  qu'ils  la 
connoiflbient.  Life:^^  donc  cette  let* 
tre  y  reprit-il ,  &  vous  verre^  que  les 
bruits  qu'on  répand  fur  fon  empri" 
Johnemeht  font  des  calomnies  horri- 
bles.\ï  s'en  trouva  qui  reconnurent 
efFedivement  l'écriture  de  Ruiter,  & 
dirent  que  ceux  qui  l'accufoient 
étoient  à^s  fcélérats.  Il  s'éleva  une 
difpute  parmi  cette  populace  j  pen- 
dant ce  tems ,  on  armoit  des  Bour- 
geois ,  on  alîembloit  des  foldats. 
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Lorfqu  on  crut  que  le  nombre  de 
tf  oupes  éroit  afe  confidérable  pour 
réfîfter  à  cette  populace,  on  les  fie 
défiler  par  difFérens  endroits ,  vers  la 
maifon  de  l'Amiral.  L'épouvante  (e 
mit  parmi  les  mutins  -,  ils  fe  difperfe- 
rent,  &  la  nuit  on  plaça  des  gardes 
devant  la  maifon  de  Ruiter. 

La  dame  de  Ruiter  manda  à  foti 
mari  ce  qui  s'étoit  paffé.  Sa  furprifè 
&  fa  douleur  furent  extrêmes.  Il  s'é- 
cria :  Quoi  !  Von  m*accufe  d^avoir 
vendu  V armée  aux  François,  EJî-^îl 
pojjible  que  Von  puijfe  inventer  de 
pareilles  calomnies  ?  Uétat  ou  elle  Je 
trouve  aujourd'hui neprouve-t-ilpas 
le  contraire  ?  Cefl  avec  une  extrême 
douleur  que  je  vois  qu'ail  fe  trouve 
dans  ma  Patrie  des  hommes  qui  ont 
de  pareils  fentimens  contre  moi* 
J'ai  ajfeT^  expofé  ma  vie ,  pour  leur 
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en  avoir  infpiré  de  bien  différens* 
Connoifîant  i'injuftice  dont  le  peuple 
eft  capable ,  il  eut  peur  que  fa  femme 
&  fes  enfans  ne  fufTent  encore  expofés 
au  même  danger  ,  il  demanda  une 
fauve-garde  pour  eux  au  Prince  d'O- 
range, &  lui  écrivit  en  ces  termes: 

3»Très-Illurtre  Seigneur  &  Prince; 

»  Ayant  appris  qu'à  Amfterdam  ^ 
»  dans  les  autres  villes  de  la  Hollan- 
»  de,  les  fieurs  Régens  font  fufpeds 
»  à  la  commune ,  &  que  même ,  de- 
»  puis  peu ,  il  a  été  commis  des  in- 
»  folences  à  mon  égard  -,  qu'on  s*en 
»  eft  pris  à  ma  maifon  &  à  ma  fa- 
»  mille ,  ainfi  que  Votre  Alteffe  la 
»  certainement  fu.  La  Régence  a  eu 
»  foin  d'y  pourvoir ,  il  eft  vrai  -,  mais 
»  je  crains  que  la  populace  ne  s'a- 
3»  meute  de  nouveau,  &  qu'elle  ne  fe 
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»  livre  à  des  violences  que  le  Magif^ 
»  trat  ne  pourroic ,  peur-êrre ,  arrêter 
»  avec  le  même  fuccès.  C  eft  pour 
»  prendre  de  bonne  heure  les  pré- 
»  cautions  néceflaires  contre  de  pa- 
30  reilsaccidenSj  que  je  fupplie  Votre 
»  Alteffe  d'avoir  la  bonté  de  faire 
»  connoître  au  peuple  d'Amfterdam, 
»  par  Taffiche  d'une  fauve-garde  au- 
»  devant  de  ma  maifon  ,  ainfi  que 
»  j'apprends  que  cela  s'eft  pratiqué 
»  ailleurs ,  que  Votre  Alteflè  met 
«  fous  fon  illuftre  protection ,  &  ma 
»  maifon  &  ma  famille  ,  efpéranç 
3>  que ,  par  ce  moyen  ,  tous  les  nou- 
»  veaux  accidens  dont  je  fuis  menacé 
»  pourront  être  heureufement  dé- 
»  tournés.  Ceft  une  grâce,  dont  moi 
»  &  les  miens  témoigneront  toute 
»  notre  vie  une  extrême  reconnoiP- 
»  fan  ce  ,  &r  en  mon  particulier ,  je 
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»  tâcherai  de  marquer  en  toutes  oc- 
39  (^allons  que  je  fuis , 

»  Très-Illuftre  Seigneur  &  Prince  ; 

■>  De  Votre  AltefTe , 

»  Le  très-humble  &  très-fidele 
3ï  ferviteur 

«Michel  de  Ruiter». 

A  bord  des  Sept  Provinces  ,  le  u 
defeptemhre  i6j2. 

Avant  la  réception  de  cette  lettre  ; 
le  Prince  avoit  accordé  la  fauve- 
garde  ,  telle  que  la  voici  : 

Gujliaume-Henri j  par 
la  grâce  de  Dieu  y  Prince  d'Orange 
&  de  NaffaUy  &c.  Capitaine-Géné^ 
rai  des  Provinces^Unies, 

A  tous  ceux  qui  ces  préfentes 

verront  &  liront  :  Salut»  Savoir  f ai- 

fons  que  y  pour  bonnes  confidéra^ 
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thns  5  â  ce  Nous  mouvant ,  Nous 
avons  pris  &  prenons  en  notre  pro- 
teâion  &  fauve-garde  la  perjonne 
du  Lieutenant- Amiral  Michel  de 
Ruiter,  enfemble  la  damefon  époU' 
fe^fes  enfans  ,fes  domeflïques  &fa 
mai/on  qui  efl  à  Amjlerdam  ,  avec 
tous  les  meubles  quelle  contient  y  & 
en  outre  tousfes  effets  &  hiens-meu" 
hles  &  immeubles  ,  quels  qu'ils 
puijjent  être  y  pour  être  protégés  & 
défendus  ,  &  garantis  de  toute  vio-^, 
lence  ,  injure  ,  pillage  &  infolenct 
dont  ils  peuvent  être  menacés.  En 
conféquence  y  nous  enjoignons  &  or* 
donnons  à  tous  &  chacun ,  de  quel-» 
que  qualité  &  condition  qu'ils  puif 
fent  être  y  de  laiffer  le  fufdit  Lieute- 
nant-Amiral de  Ruiter ,  fa  famille 
&  tous  ceux  qui  lui  appartiennent , 
habiter paifiblement  &  enfranchife^ 
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aller  &  faire  leurs  affaires  par-tout , 
fans  off'enfer^  en  aucune  manière  ^  fa 
perfonne  ou  leurs  perfonnes  ^  ni  faire 
tort  àfes  biens ,  fous  peine  d'encou- 
rir notre  indignation ,  d'être  punis 
exemplairement  &  fans  rémijjion. 
Donné  &  fait  au  camp  près  de  Bo- 
degrave^  le  ^  feptemhre  iS'jz, 

G.  H.  Prince  d'Orange. 

Le  zèle  de  iRuirer  ne  fe  ralentit 
point,  malgré  l'ingratitude  de  fa  Pa- 
trie :  il  tint  la  mer  tant  que  la  faifon 
le  permit ,  pour  mettre  les  côtes  de 
la  Hollande  à  l'abri  àts  invafions  ; 
mais  lorfquil  crut  qu'il  n'y  avoic 
plus  lieu  de  craindre  de  la  part  à^s 
deux  flottes  combinées ,  il  fit  rentrer 
les  vaifTeaux  de  Hollande ,  &  fe  ren- 
dit à  Amfterdam  pour  fe  repofer  &o 
calmer  les  craintes  de  fa  femme  6c 
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de  fes  enfans.  Il  avoit  lieu  de  s'y 
croire  ensfûreté j  mais  il  s'en  fallut 
très-peu  qu'il  n  y  périr.  Un  matin  , 
un  inconnu  alla  frapper  à  fa  porte; 
s'élança  dans  la  maifon  ,  tenant 
d'une  main  un  morceau  de  pain  Ôc 
un  grand  couteau  de  l'autre.  Il  avoit 
le  regard  farouche  ;  dit,  d'un  ton 
brufque  :  Oà  efi  Michel  de  Ruiter  ! 
On  lui  demanda  ce  qu'il  vouloir.  Il 
répondit  :  Je  veux  parler  à  Michel 
de  Ruiter.  Ruiter ,  qui  étoit  dans  fa 
chambre  ,  l'entendit  &  defcendit 
pour  voir  ce  qu'il  vouloir.  Si  -  tôt 
qu^il  parut ,  le  fcélérat  avança  bruf- 
quement  fur  lui  fans  rien  dire ,  & 
tenant  fon  couteau  prêt  à  le  lui  en- 
foncer dans  le  fein.  Heureufement ,' 
un  des  domeftiques  du  Lieutenant- 
Amiral  fe  trouva  à  côté  de  fon  maî- 
tre j  s'apperçut  du  projet  du  fcélérat; 
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prit  promptement  une  petite  échelle 
qu'il  trouva  fous  fa  main;  la  jetta  fur 
le  corps  de  rafTafîîn  ;  arrêta  le  coup 
au  moment  qu'il  le  porroit ,  &  le 
chafTa  de  la  maifon,  La  furprife  où 
tout  le  monde  fe  trouva  empêcha 
qu'on  ne  courût  après  :  il  difparut  à 
rinftant.  Le  bruit  de  cette  fcène 
étonnante  fe  répandit  bientôt  dans 
la  ville.  Les  archers  du  Prévôt  cher- 
chèrent le  fcélérat  dans  tous  les 
lieux  publics-,  mais  ce  fut  inutile- 
ment: on  ne  put  le  trouver ,  &  l'on 
n'a  jamais  pu  découvrir  qui  étoit  cet 
homme ,  &  ce  qui  pouvoit  l'avoir 
engagé  à  commettre  cet  horrible 
crime.  On  l'attribua  à  la  jaloufie 
qu'excitoit  la  gloire  de  Ruiter  ,  Ci 
juilement  acquife  ;  on  porta  des 
foupçons  ;  mais  on  ne  pouvoir  avoir 
des  preuves. 
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Ruirer  avoit  Tame  trop  élevée  & 
trop    ferme   pour    être    effrayé  des 
dangers   qui  Je  menaçoient  :  il  Iqs 
brava  tous  &  vola  au  fecours  de  fa 
Patrie  qui  étoir  menacée  d*une  ruine 
totale.  On  craignoit  que  les  François 
ne  profitaffent  des  glaces  pour  faire 
une  entreprife  fur  Amflerdam  :  il  a{^ 
fembla  les  bourgeois;  fit  venir  des 
matelots;  fe  mit  à  leur  tête  -,  les  pofta 
le  long  de  ÏY  ôc  dans  l'île  de  Waal. 
Pendant  que  les  Hollandois  fai- 
foient  tous  les  efforts  pofîîbles  pour 
fauver  leur  République,  les  François 
&:  les  Anglois  faifoient  des  prépara- 
tifs pour  la  détruire.  L*animolîté  des 
derniers  contr'eux  étoit  au  comble. 
Le  Comte  de  Schafsburi,  Chancelier 
du  Royaume,  dit,  dans  une  haran- 
gue qu'il  prononça  au  nom  du  Roi , 
â  louverture  du  Parlement  :  Delenda 
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ejl  Carthago,  Il  faut  détruire  Car- 
thage.  On  équippa  dans  les  deux 
Royaumes  une  flotte  formidable.  Les 
Hollandois  fe  hâtèrent  de  mettre  la 
leur  en  état  de  tenir  la  mer  au  prîn- 
tems  prochain.  Le  Prince  d'Orange 
écrivit  cette  lettre  à  Ruiter  : 

«  Monfîeur  , 

»  Je  vous  envoie,  avec  la  préfente , 
»  une  lifte  des  Officiers  &  des  Capi- 
3»  raines  qui  fe  font  préfentés  pour 
»  fervir  cet  été  fur  les  vaifTeaux, 
»  Comme  je  defire  fort  d'être  infor- 
»  mé  de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
»>  qualités ,  je  vous  prie  de  m*en- 
»  voyer  en  diligence  votre  avis  que 
»  je  tiendrai  fecret  ,  vous  alTurant 
»  qu'il  n*y  aura  perfonne  au  monde 
»  qui  en  ait  connoiflance ,  afin  de  ne 
»  vous  attirer,  pour  ce  fujet,  aucu- 
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»  nés  fuites'qui  puiflent  vous  chagri- 
V  ner.  En  attendant  une  prompte 
»  réponfe ,  je  demeure, 

»  Monfieur  , 
»  Votre  très-afFe6lionné  ami 
»G,  Prince  d*0 range», 

A  la  Haye ,  le  20  de  mars  i6ys. 
Et ,  par  apoftiile, 

«S'il  y  en  a  quelques-uns  que 
»  vous  ne  jugiez  pas  mériter  de  Tem- 
30  ploi ,  je  vous  prie  de  m'en  indiquer 
»  d'autres  à  leur  place  ». 

Ruiter  lui  fit  cette  réponfe  : 

«Très-Noble  &  Très-IUuftre 
i5  Prince , 

»  J'ai  reçu ,  avec  le  refp'ed  que  je 
55  dois  ,  la  lettre  de  Votre  Altefïè , 
»  datée  le  jour  d'hier ,  avec  les  deux 
»  liftes  que  je   lui    renvoie  audî  , 
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»  déclarant  à  Votre  Alteiïe  félon  fes 
»  ordres  &c  pour  y  fatisfaire , 

3ï  Qu'après  avoir  repafTé  dans  mon 
»  efprit  la  vie ,  la  conduite  Se  les  ac- 
»  tions  des  Officiers  Se  des  Capitai- 
-»  nés  nommés  dans  les  deux  liftes, 
9>  je  demeure  d'accord  ,  par  la  con- 
»  noiiïance  que  j'en  ai ,  qu'ils  ne  font 
3j  pas  tous  pourvus  d'un  égal  mérite , 
a>  des  mêmes  capacité  &  expérience: 
»  mais,  s'il  m'eft  permis  d'en  juger, 
3>  je  ne  crois  pas  que  cette  égalité  fe 
93  trouve  jamais  dans  une  armée.  Ce- 
»  pendant    je   n'en   connois  aucun 
»  qui ,  par  des  fautes  notables ,  ou 
»  par  fa  mauvaife  conduite  ,  doive 
»  être  regardé  comme  incapable  de 
»  fervir  la  prochaine  campagne  qui 
»  leur  fournira  les  moyens  d'acquérir 
»  plus  d'expérience  &  les  mettra  en 
»  état  de  rendre  des  fervices  à  la 
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»  Patrie  &  à  Votre  Alteffe  -,  me  rap- 
»  portant,  du  refte,  à  fa  fage  &  pru-^ 
»  denre  diredion. 

»  Outre  que  mon  équipage  eft 
»  tout  complet,  les  levées  des  autres 
»  Officiers  ^  Capitaines  s'avancent, 
3>  comme  je  Técrivis  dernièrement 
»  d'une  manière  plus  détaillée  au 
»  fieur  Secrétaire  Huigens  ,  que  je 
»  prie  ici,  par  la  permifîîon  de  Votre 
»  AltefTe  ,  d'expliquer  mes  inten- 
9  tions.  Je  fuis , 

»  Très-Noble  &  Très-Illuftre 
«Seigneur  ôç  Prince, 

»  De  Votre  AltefTe , 

»  Le  trçs-humble  &  très-fidele 
»  ferviteur 

•  Michel  de  Ruiter». 

^  Amjlerdam  y  le  21  mars  i6y^. 
Le  Prince  jugea  cependant  àpro* 
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pos  d'ôter  quelques  Capitaines  de 
delTus  la  lifte  Se  de  leur  en  fubftituer 
d'autres.  Il  voulut ,  en  outre  ,  qu'où 
rappellât  Corneille  Tromp  &  qu'on 
le  rétablît  dans  la  dignité  de  Lieute- 
nant-Amiral fous  le  Collège  de 
l'Amirauté  d'Amfterdam  :  mais  il 
exigea  de  Tromp  qu'il  fe  réconciliât 
avec  Ruiterj'mit  même  fon  rappel 
ôc  fon  rétabliflement  à  ce  prix.  Tromp 
fit  dire  au  Prince  qu  il  fe  foumettroic 
à  toutes  les  conditions  qu'il  voudroic 
lui  impofer.  Ruiter  étoit  naturelle- 
ment doux  Se  généreux  :  il  confentit 
à  la  réconciliation.  Ils  fe  rendirent 
auprès  du  Prince;  fe  promirent  réci- 
proquement d'oublier  le  paflé ,  &  de 
vivre  à  l'avenir  dans  une  amitié  fra- 
ternelle. Le  Prince  promit  à  Ruiter 
que  Tromp  obéiroit  exadement  à 
Cqs  co  mmandemens. 
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Ruicer  fut  chargé  d'aller  dans  les 
Collèges  des  différentes  Amirautés , 
afin  de  les  engager  à  hâter  Tarmemenc 
des  vaifTeaux  que  chacun  d'eux  de- 
voit  fournir.  Lorfquils  furent -tous 
prêts  ,  il  leur  ordonna  de  fe  rendre 
au  Texel ,  alla  les  y  joindre. 

Les  préparatifs  de  guerre  qu'on 
faifoit  par  terre  occupoient  tellement 
le  Prince  d'Orange  ,  qu'il  ne  put 
aller  au  Texel  pour  faire  la  revue  de 
l'armée  navale.  Il  écrivit  la  lettre  fui- 
van  te  à  Ruiter  : 

«  Noble ,  Equitable  ,  Vaillant , 
»  Bien-Aimé,  Incomparable, 

»  Nous  aurions  defiré  que  les  af- 
»  faires  de  l'Etat  nous  eufTent  permis 
»  de  nous  rendre  à  l'armée  navale  , 
»  pour  jouir  de  la  fatisfa6i:ion  de  voir 
»  tant  de  braves  compatriotes  qui 
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«vont,  avec  zèle,  à  la  défenfe  de  leur 
93  Patrie.  La  flotte  confidérable  que 
»  l'on  a  équippée  eft  un  des  plus  puif- 
39  fans  moyens  que  Ton  puifTe  em- 
»  ployer  pour  la  confervation  de  TE- 
»  tat;  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  cette 
»  confîdération  rallumera  le  courage 
»  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'avoir 
»  été  choifis  pour    la  commander, 
a»  Les  yeux  de  toute  la  Chrétienté 
»  font  fixés  fur  la  flotte  des  Etats ,  & 
»  obfervent  attentivement  les  entre- 
ar>  prifès  &  les  mouvemens  qu'elle  fera 
»  fous  la  conduite  &  la  valeur  de  ceux 
»  qui  la  gouvernent.  Hé  !  quelle  in- 
»  famie  ne  feroit-ce  pas  pour  ceux  qui 
a>  auroîent  la  lâchecé   de   manquer 
38  à  leur  devoir  dans  une  occaflon  fi 
95  importante  &  fi  glorieufe?  Nous 
»  fommes  fort  éloignés  de  craindre 
»  un  pareil  malheur.  Nous  elpérons , 

ce  au 
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»  au  contraire  que ,  par  votre  pru- 
»  dence  &  votre  intrépidité  ,  aufli- 
3>  bien  que  de  ceux  qui  font  auprès 
30  de  vous ,  la  gloire  que  la  Nation 
»  vient  d'acquérir  fur  mer  fera  fou- 
»  tenue,  avecla  protedion  de  Dieu, 
»  par  le  nouveau  zèle  3c  le  courage 
30  que  vous  faites  paroître.  Ils  auront 
33  fujet  de  fe  réjouir  de  de  fe  féliciter 
53  d*avoir  été  les  inftrumens  qui  ont 
»  conduit  les  affaires  à  une  heureufe 
33  fin  dans  une  caufe  Ci  jufte.  Nous 
»  aurons  foin  de  récompenfer  le  mé- 
30  rite  &  la  bravoure  de  ceux  qui  en 
30  aurontdonné  des  preuves  fignalées, 
»  Se  nous  ferons  en  forte  que  les 
33  grandes  Se  glorieufes  adions   ne 
33  fuient  point  payées  d'ingratitude  5 
33  mais  qu  elles  le  foient  d'une  ré- 
Mcompenfe  qui   leur    fera  propor- 
9  tionnée.  Je  vous  prie  d'en  afîurer 
Tome  IL  G 
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»  tous  ceux  qui  font  fous  le  pavillon; 
3>  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus 
35  petit  i  8c ,  en  même-tems  de  faire 
30  comprendre  à  chacun  qu'il  n'y  aura 
»  point  de  grâce  pour  ceux  qui  ne 
93  s'acquitteront  pas  de  leur  devoir  &c 
»  qui  fe  rendront  coupables  de  lâche- 
»  té.  C'eft  la  véritable  intention  des 
»  Etats  &  la  mienne ,  que  ceux  qui 
»  le  mériteront  foient  exactement  & 
»  proportionnément  châtiés,  fuivant 
35  la  rigueur  des  ordres  de  la  com- 
»  million  &  les  loix  du  pays.  De  forte 
»  que  tous  les  lâches  ôc  ceux  qui  ne 
39  fe  comporteront  pas  en  braves  fol- 
»  dats  devant  l'ennemi  ,  n'auront 
33  rien  plus  à  redouter  que  l'entrée 
3»  des  havres  de  l'Etat  ,  parce  qu'il 
33  leur  fera  impofîîble  de  fe  déro- 
30  ber  à  la  rigueur  de  la  juflice  &  à 
33  l'indignation  des  peuples  qui  ks 


DE    Ru  I  T  ER.  147 

»  pourfuivronc  par-tout.  Nous  nous 
3>  perfuadons  qu'aucun  ne  voudra  s'y 
»  expofer  ;  que  chacun ,  au  contraire, 
M  tâchera  de  fe  fignaler  par  une  loua- 
>j  ble  ardeur  ,  dans  une  occafion  G. 
33  prenante  ,  dans  la  confiance  que 
»  Dieu  fera  réufîîr  le  tout  au  bien  &C 
»  à  Tavantage  de  la  Patrie,  à  la  gloire 
»  immortelle  de  tous  ceux  qui  Tau- 
»  ront  fidèlement  fervie.  Je  prie  Dieu 
»  de  vous  prendre  en  fa  fainte  pro- 
30  tedion  ôc  tous  ceux  qui  font  avec 
»  vous  ». 

Ruiter  fit  au  Prince  Ja  réponfe 
fuivante: 

ce  Sérénifîîme  Prince, 

»  Après  avoir  envoyé  ,  environ 
»  fur  le  midi ,  ma  dernière  écrite  à 
»  Votre  AltefTe  ,  j'ai  reçu  vers  le 
»  foir  la  fienne ,  par  laquelle  il  lui 
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30  plaît  de  nous  exhorter  à  faire  notre 
»  devoir  pour  le  fervice  de  la  Patrie. 
»  J'en  fuis  infiniment  redevable  à 
3>  Votre  AltefTe.  J'en  informerai  de- 
»  main ,  fans  faute ,  les  Officiers  Gé- 
3»  néraux  &  fubalternes  de  l'armée, 
»  afin  que  nous  puifiîons  nous  com- 
»  porter  tous  enfembie  de  maniera 
39  que  nous  foyons  en  état  de  répon- 
30  drede  notre  conduite  devant  Dieu, 
30  devant  Votre  AlreiTe ,  &  devant 
30  toute  la  Chrétienté:  elle  fe  peut  fier 
30  là-deiïus ,  ainfi  que  je  fais  en  fa  pa- 
30  rôle  à  elle-même,  lorfqu'elle  m'aG 
w  fure  que  le  Lieutenant  -  Amiral 
39  Tromp  Vaccordera  3c  vivra  avec 
33  moi  ôc  les  autres  Membres  du 
30  Confeil  de  guerre ,  dans  la  même 
30  confiance  Se  la  même  union  que 
3»  nous  vivons  préfentement  avec  les 
»  autres.  Pour  lors  je  puis  me  flatter 
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»de  refpérance  que  toutes  nos  en- 
»  rreprifes  auront  un  bon  fuccès  Se 
»  une  heureufe  iiTue ,  fous  la  protec- 
3>tion*de  Dieu,  étant  avec  tout  le 
33  refpecl  imaginable  53 ,  ôcc. 

Le  Prince  lui  récrivit  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

oc  Noble  ,  Equitable  ,    Vaillant ,' 
»  Bien-Aimé ,  Incomparable, 

35  La  vôtre,  du  24  de  ce  mois; 
»  Nous  a  été  rendue,  3z  nous  avons 
»  été  bien  aife  d'apprendre  les  chofes 
»  dont  elle  fait  mention.  Quant  au 
»  fentiment  du  Vice-Amiral  Evertsz , 
»  qui  eft  que  le  Vice-Amiral  &c  le 
3>  Contre-Amiral  de  Zélande  doivent 
»  précéder  en  rang  ceux  du  Collège 
»  de  l'Amirauté  d'Amfterdam,  nous 
33  jugeons  à  propos  que,  fans  préju- 
ï»  dice  au  droit  de  perfonne ,   Iqs 
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»  chofes  feront  laiflees  préfentement 
»  dans  Je  même  ordre  qu'elles  ont 
93  éré  obfervées,  il  y  a  quelque  rems , 
>j  fur  quoi  vous  pourrez  vous  régler. 
»  D'ailleurs  ,  Nous  avons  recom- 
99  mandé  très-foigneufement  au  Lieu- 
»  tenant-Amiral  Tromp  de  recevoir 
»  vos  ordres  avec  le  refped  Se  lo- 
»  béifTance  qu'il  appartient  ,  ainfî 
»  qu'il  nous  l'a  promis.  Nous  nous 
*»  perfuadons  qu'il  s'acquittera digne- 
»  ment  de  ce  devoir ,  Se  que  le  tout 
33  tendra  à  une  bonne  &:  falutaire  fin 
»  pour  le  fervice  de  l'Etat  &  la 
»  conjoncflure  préfente.  Je  vous  re- 
39  commande  en  la  ptotedion  de 
»  Dieu  » ,  Sec. 

Pour  hâter  le  départ  de  la  flotte  ; 
on  avoit  propofé  à  Ruiter  de  tirer 
quelques  matelots  des  vaifTeaux  qui 
étoient  le  mieux  pourvus  d'équipages. 
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de  les  faire  pafler  fur  ceux  qui  en 
étoient  mal  pourvus  -,  mais  il  s'y  étoit 
oppofé ,  difanc  qu'une  armée  navale 
écoic  plus  force  &c  combattoic  mieux 
avec  un  nombre  de  vaifTeaux  peu 
confidérable,  mais  bien  pourvus  d'é- 
quipages Ôc  de  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécedaire,  qu'un  plus  grand  nombre 
mal  équippé  qui  ne  fervoit  qu'à  em- 
barrafîèr  dans  une  adlion. 

Il  preiTa  fa  marche  le  plus  qu'il 
lui  fut  poffible ,  afin  d'exécuter  un 
projet  que  les  Etats-Généraux  avoienc 
formé.  On  avoir  rempli  plufieurs 
vaifTeaux  d'un  left  fort  pefant  j  on 
avoit  ordonné  à  Ruiter  d'aller  les  en- 
foncer dans  la  Tamife ,  pour  la  fer- 
mer &  y  retenir  toute  la  flotte  d'An- 
gleterre -,  mais  il  fut  arrêté  par  les 
vents  &  la  tempête:  l'armée  navale 
d'Angleterre  fortit  &  joignit  celle  de 
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France  ;  aînfi  le  projet  qu'on  avoit  for- 
mé en  Hollande  ne  put  être  exécuté. 
Les  deux  flottes  combinées  allè- 
rent à  la  rencontre  de  celle  de  Hol- 
lande,  qui  les  cherchoit;  la  joigni- 
rent le  7  de  juin  1^73 ,  près  des  cô- 
tes de  Zélande.  L'armée  d'Angleterre 
étoit  compofée  de  foixante  vailTeaux 
de  guerre,  &  de  trente  brûlots-,  celle 
de*  France  de  trente  vaifTeaux  de 
guerre  ôc  de  vingt -un  brûlots,  ce 
qui  faifoit  cent  quarante-une  voiles. 
L*armée  des  Etats  ne  confiftoit  qu'en 
cinquante -deux  navires  de  guerre, 
douze  frégates ,  quatorze  yachts ,  & 
vingt-cinq  brûlots ,  faifant  en  tout 
cent  trois  voiles.  Les  Officiers  &  les 
matelots  Hollandois  ,  malgré  la 
grande  différence  qui  fe  trouvoit  en- 
tre leur  flotte  Se  celle  des  ennemis , 
fe  regardoient   comme    plus   forts 
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qu*eux  :  ils  difoient  que  leur  Gé- 
néral valoir  feul  une  armée  ,  6c 
qu'ils  afpiroienc  au  moment  de 
combattre. 

Le  Prince  Robert  qui  montoit  le 
Royal  Charles  ,  commandoit  le 
corps  de  bataille  des  ennemis  :  il 
étoir  compofé  de  Tefcadre  rouge;  le 
Comte  d'Eftrées  avoit  Tavant-garde 
avec  l'efcadre  blanche  ,  de  Sprach 
avoit  l'arriére- garde  avec  l'efcadre 
bleue.  L'avant-garde  des  Hollandois 
écoit  commandée  par  Tromp ,  Rui- 
ter  étoit  au  centre ,  &  Bankert  à  Tar- 
xiere- garde.  A  deux  heures  après 
midi ,  l'efcadre  du  Comte  d'Eftrées 
s'engagea  avec  celle  de  Tromp,  qui 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  gagner  le 
vent,  &  crioit  de  toutes  fes  forces: 
Au  LOF  ,  AU  LOF.  Son  efcadre  fit 
un  feu  fi  terrible  fur  l'avant-garde 
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des  ennemis,  qu'il  la  força  de  reculer; 
L'efcadre  de  Ruirer  ne  tarda  pas  à 
s'engager  avec  celle  du  Prince  Ro- 
bert ,  &  celle  de  Bankert  avec  celle 
de  Sprach.  Ruiter  &  Bankert  percè- 
rent au  travers  de  la  flotte  ennemie. 
Ruirer,  qui  monroit  le  vaifTeau  nom- 
mé les  Sept-Provlnces  ^  faifoit  un 
feu  fi  terrible  qu'il  écartoit  tout  ce 
qui  fepréfentoii  devant  lui.  On  aiïure 
qu'il  dit  à  ceilx  qui  étoient  auprès  de 
lui  :  Je  vois  que  les  ennemis  redoU' 
tent  encore  les  Sept-Provinces,  Ban- 
kert perdit  fon  mât  de  hune  d'avant 
&  fon  grand  hunier,  ce  qui  caufa  du 
défordre  dans  fon  efcadre.  Ruiter , 
qui  avoit  toujours  l'œil  par-tout  , 
s'en  apperçut ,  alla  à  lui ,  rétablit  l'or- 
dre dans  fon  efcadre ,  &  le  combat 
continua  avec  une  égale  fureur  de 
part  &  d'autre.  Ruiter ,  ne  voyant 
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point  l'efcadre  de  Tromp ,  eut  peur 
qu'elle  ne  fût  trop  engagée  avec  les 
ennemis;  il  fe  hâta  d'aller  la  chercher 
&  la  joignit  fur  les  (îx  heures  du  foir. 
Cette  opération  fe  fit  avec  tant  d'or- 
dre ,  de  prudence  Se  d'adrefTe ,  que 
les  ennemis  dirent  eux-mêmes  qu*il 
n'y  avoit  au  monde  que  Ruiter  qui 
pût  faire  une  pareille  jondion  d'ef- 
cadres  &:  de  forces ,  à  la  vue  d'une 
armée  ennemie,  de  malgré  les  efforts 
qu'elle  faifoit  pour  l'en  empêcher. 

Lorfque  Ruiter  joignit  Tromp, 
il  le  trouva  entre  le  Prince  Robert  Se 
une  autre  efcadre  ennemie.  Il  étoit  fî 
preffé  qu'il  tournoit  les  yeux  de  tous 
côtés  pour  voir  fi  Ruiter  ne  venoic 
pas  à  fon  fecours.  Dès  qu'il  l'apperçur, 
il  cria  à  Cqs  équipages  qui  éroienttouc 
fatigués  &"près  de  fuccomber  :  Amis  y 
voici  le  bon  père ,  (  c'cft  ainfî  que  les 
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matelots  nommoient  Ruiter  )  ,  qui 
vient  nous  fecourïr ,  Non  y  je  ne  Va- 
handonneraï  aujji  jamais  ,  tant  que 
je  vivrai.  Ruiter  écarta  les  ennemis 
qui  attaquoient  Tromp  de  tous  côtés 
&  l'avoient  déjà  forcé  de  changer 
deux  fois  de  vallfeau.  Les  Hollandois 
preiïerent  les  Anglois  fi  vivement, que 
ceux-ci  fe  trouvèrent  au  foir  à  plus 
d'une  lieue  de  l'endroit  où  ils  étoienc 
au  commencement  du  combat.  En- 
fin 5  fur  les  dix  heures  du  foir ,  la 
nuit  devint  Ci  obfcure ,  que  les  deux 
armées  furent  obligées  de  fe  féparer. 
Toutes  les  relations  annoncèrent 
qu'on  avoit  vu  dans  cette  adion  des 
prodiges  de  valeur ,  de  part  &  d'au- 
rre ,  &  principalement  du  côté  des 
Hollandois,  dont  le  nombre  étoic 
beaucoup  inférieur  à  celui  àts  enne- 
anjy.  Le  Comte  d'Ellrées ,  qui  cora- 
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mandoit  Tarmée  Françoife,  dit  dans 
la  relation  qu'il  envoya  à  M.  de  Sei- 
gnelai  :  Je  voudrais  ^  de  tout  mon 
cœur  y  payer  de  ma  vie  la  gloire 
d'avoir  fait  d'aujji  belles  aâions  & 
d'avoir  marqué  autant  de  courage 
&  de  prudence  que  Ruiter  Va  fait 
dans  ce  combat  naval.  Cet  éloge 
fait  autant  d'honneur  à  celui  qui  le 
donne,  qu'à  celui  qui  en  eft  l'objet  : 
il  montre  jufqu'à  quel  point  M.  le 
Comte  d'Eftrées  pouflbit  le  defir 
d'acquérir  de  la  gloire,  &  c'eft  ce 
defir  qui  fait  les  Héros. 

Le  lendemain,  le  foleil ,  en  pa- 
roiflant ,  montra  les  horreurs  de  ce 
terrible  combat.  La  mer  étoit  cou- 
verte de  corps  morts,  de  membres 
épars  qui  flottoient  au  milieu  des  dé- 
bris des  vaiffeaux.  Ici  l'on  voyoit  des 
mâts  fracafles,  des  voiles  déchirées, 
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des  cordages  tout  coupés ,  des  ver- 
gues brifées  ;  là  des  mâts  immobiles 
annonçoient  que  plufieurs  vaiiïèaux 
étoient  engloutis  dans  la  mer  avec 
les  foldars  6c  les  matelots  qu'ils  por- 
toient. 

Les  Anglois  alTurerent  dans  leurs 
papiers  publics  qu'ils  avoient  rem- 
porté la  vidoire:  mais ,  de  l'aveu  des 
François  mêmes ,  ils  perdirent  neuf 
à  dix  brûlots ,  trois  ou  quatre  vaif- 
féaux  de  guerre,  &c  fe  retirèrent  après  . 
la  bataille  à  deux  lieues  au  large.  Les 
HoUandois,  de  leur  côté  ,  ne  perdi- 
rent en  tout  que  cinq  ou  lîx  briilots; 
ils  refterent  toute  la  nuit  &  le  jour 
fuivant  dans  l'endroit  où  le  combat 
s'étoit  livré.  D'ailleurs  le  projet  des 
Anglois  éroit  de  faire  une  deCceme 
en  Hollande  ou  en  Zélande  ,  &c 
de  détruire  les    forces  navales  des 
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Provinces- Unies.  Les  Hollandois  , 
de  leur  côté ,  ne  cherclioient  qu'à  fe 
défendre  &  à  garantir  leurs  côtes. 
Ceux-ci  réuffirent  dans  leur  projet , 
&  les  autres  échouèrent  dans  le  leur. 
Ruiter  fe  hâta  d'envoyer  au  Prince 
d'Orange  Se  aux  Etats  le  détail  du 
combat  ;  les  pria  de  lui  fournir  de  la 
poudre,  des  boulets  &  d'autres  mu- 
nitions dont  il  avoit  befoin  :  il  reçut 
bientôt  ce  qu'il  demandoit,  avec  des 
réponfes  qui  exprimoient  toute  la 
reconnoiffance  qui  étoit  due  à  fes 
importans  fervices.  Il  fit  prompte- 
ment  radouber  {es  vaiffeaux  ,  &c  alla 
chercher  les  ennemis.  Il  les  joignit  le 
14  de  juin  ,  fur  les  quatre  heures 
après  midi  *,  les  avant- gardes  des 
deux  armées  engagèrent  le  combat, 
Ruiter  avança  fur  le  Prince  Robert; 
Bankert  fe  trouva  aux  prifes  avec  le 
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Comte  d'Eftrées,  Se  Ton  combattit 
avec  un  courage  égal  de  part  &  d'au- 
rre.  Ruiter  faifoit  un  feu  terrible  fur 
les  ennemis  qui  l'environnoient  de 
toutes  parts  5  &  dirigeoient  tous  leurs 
coups  fur  lui.  Son  fils ,  Engel  de 
Ruiter,  étoit  fur  un  vaifleau  à  côté  du 
fîen,fuivoit  fon  exemple,  bravoir, 
comme  lui,  les  dangers ,  &  accabloic 
ceux  qui  vouloient  lui  réfifter.  On 
combattoit  avec  tant  de  fureur  que 
la  nuit  étoit  avancée  lorfque  les  deux 
flottes  fe  féparerenr.  Les  Angiois  ôc 
les  François  fe  retirèrent  vers  la  Ta- 
mife,  &  les  Hollandois  refterent  fur 
leurs  côtes  pour  obferver  Its  mouve- 
mens  àts  ennemis ,  6^  s'oppofer  aux 
entreprifes  qu'ils  pourroient  faire.  Le 
Prince  d'Orange  écrivit  à  Ruiter  une 
lettre  dont  voici  la  tradudion: 
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«Noble  &c  Très-Cher,  Sec. 

.  »  Nous  avons  appris  avec  une 
»  grande  fatisfadion  ,  de  quelle  ma- 
»  niere  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  les 
»  armes  de  l'Etat  fous  votre  condui- 
30  te,  dans  la  rencontre  que  votJs  avez 
»  eue  avec  l'armée  de  France  &  d'An- 
3D  gleterre,  où  vous  avez  continué  de 
30  donner  des  preuves  de  votre  pru- 
30  dence  de  de  votre  valeur ,  Se  nous 
30  vous  affurons  que  de  Ci  grands  fervi- 
33  ces  feront  reconnus  de  l'Etat  &  de 
30  nous  en  toutes  occafions.  On  a  ef- 
33  timé  néceiïaire  de  vous  envoyer  les 
33  Confeillers  des  différentes  Amirau- 
30  tés,  pour  vous  communiquer  nos 
33  vues  au  fujet  des  prochaines  opéra- 
30  tions  de  l'armée  navale  ,  ôc  de 
30  quelle  manière  nous  avons  réfolu 
30  qu'elle  agiffe.  Vous  leur  donnerez 
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»  donc  une  entière  créance ,  lorf- 
»  qu'ils  vous  déclareront  ce  que  nous 
»  leur  avons  prefcrit ,  &  vous  vous 
»  conformerez  à  ce  qu'ils  vous  diront 
»  touchant  les  deiïeins  que  nous 
«avons  formés,  &  leur  exécution, 
»  Nous  prions  Dieu  qu'il  daigne  les 
3f»  accompagner  de  fa  favorable  aHiîf- 
»  tance ,  &  vous  tenir  en  fa  fainte 
»  garde.  A  la  Haye  ,  le  15  juin 
.»  1^73. 

53  Votre  afFedionné  ami , 

^G.  H.  Prince  d'Ojrange». 

Les  Etats-Généraux  firent  radou- 
ber les  vaifTeaux  qui  avoient  été  en- 
clormîi554s  dans  les  deux  derniers 
combats.  Qn  hâta  les  travaux  nécef- 
faires  à  ceux  que  Ton  conftruifoir; 
on  completta  les  équipages  :  on  mit 
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à  la  mer  &  on  alla  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  dans  l'intention  d'attaquer 
encore  les  deux  flottes  combinées. 
Les  ennemis ,  de  leur  côté,  hâterenc 
les  préparatifs  qu'ils  crurent  nécelfai- 
res  pour  remplir  les  deffeins  qu'ils 
avoient  formés  contre  la  Hollande, 
Ils  avoient  équippé  une  flotte  de  cenc 
huit  vaifleaux  de  guerre  Se  frégates , 
de  vingt-quatre  brûlots ,  outre  les 
yachts  de  les  quaîches ,  &  embarqué 
fur  de  petits  bâtimens  une  quantité 
confidérable  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie ,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Schomberg.  Ces  petits  bâtimens 
chargés  de  troupes  dévoient  aborder 
à  la  côte  de  Hollande ,  pendant  que 
les  deux  flottes  feroienc  occupées  à 
combattre  &  y  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang.  Ruiter  fut  informé  de  ce  pro- 
jet de  prit  toutes  les  mefures  qu'il 
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crut  néceffaires  pour  le  faire  échouer; 
Il  alla  fe  pofter  à  Schooneveld-r;  en- 
voya plufeurs  bârimens  à  la  décou- 
verte j  avec  ordre  d'examiner  les 
mouvemens  des  ennemis  &  de  l'en 
avertir.  Il  mit,  en  même-tems,  un 
nombre  affez  confidérable  de  fréga- 
tes qi||  avoient  ordre  d'attaquer  les 
vaifTeaux  de  tranfporc  qui  cherche- 
xoient  à  aborder  aux  côtes  de  Hol- 
lande pendant  le  combat. 

Le  12  août  5  le  Prince  d'Orange 
fe  rendit  à  l'armée  navale  dans  une 
barque  de  pêcheur ,  portant  pavillon. 
A  fon  arrivée,  on  le  falua  de  treize 
coups  de  canon  :  on  vit  la  joie  fe  ré- 
pandre fur  tous  les  vifages  tant  àes 
Officiers  que  des  matelots,  &  l'on 
entendit  toute  l'armée  crier ,  à  plu- 
sieurs reprifes,  vive  le  Prince.  Si-tôt 
qu'il  fut  arrivé  au  bord  de  Ruiter , 
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on  aiïembla  le  Confeil  de  guerre ,  & 
le  Prince  demanda  ce  qu'il  falloic 
faire  pour  fauver  des  vailTeaux  riche- 
ment chargés  qu'on  artendoir  des 
Indes  Orientales  ,  &c  les  empêcher 
de  donner  dans  la  flotte  ennemie  qui 
étoit  portée  proche  du  Vlie  &  du 
Texel.  Tous  les  Oiïciers  qui  corn- 
pofoienc  le  Confeil  dirent  ,  d'une 
voix  unanime,  qu'il  falloit  aller  aux 
ennemis  ;  les  attaquer  avec  tout  l'a- 
vantage qu'il  feroit  pofîîble  de  ména- 
ger; les  chafTer  loin  des  côres  &c  des 
ports  des  Provinces-Unies  ,  afin  de 
rendre  la  navigation  libre  &  sûre 
pour  les  vaifTeaux  des  Indes.  Le  Prin- 
ce approuva  ce  projet.  Se  dit. qu'il 
étoit  conforme  à  celui  des  Etats- 
Généraux.  Il  exhorta  enfuire  les 
Officiers  à  s'acquiter  de  leur  devoir. 
On  fit  monter  tout  l'équipage  du 
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vaifTeau  fur  le  tillac  :  le  Prince  d'O- 
range ,  Kuicer  &  les  autres  Officiers 
Te  placèrent  fur  le  demi-pont;  ks 
matelots  &  les  foldats  fe  rangèrent 
autour  d  eux ,  ôc  ceux  qui  ne  trou- 
voient  pas  de  place  grimpoient  le 
long   des  cordages  ,  pour    voir  le 
Prince  Se  entendre  ce  qu'on  vouloit 
*  leur  dire.  Ruiter  éleva  la  voix  Se  leur 
tint  ce  langage:  a  Amis,  il  faut  en- 
»  cote  en  venir  aux  mains  Se  livrer 
«  un  troifîéme  combat.  Vous  m'avez 
3fe»  deux  fois  fécondé  avec  zèle  Se  cou- 
»  rage,  &  je  ne  doute  pas  que  vous 
»  ne  le  falîîez  encore.  N'êtes-vous 
»  pas  tous  en  général ,  Se  chacun  en 
»  particulier,  difpofés  à  vous  acquit- 
»  ter  de  ce  que  votre  honneur  Se  vo- 
»  tre  devoir  demandent ,  Se  à  vous 
»  comporter  en  braves  gens  jufqu*à 
»  la  mort  ?  Son  Altelfe ,  qui  eft  ici 
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»  préfente  ,  vous  affure  qu'elle  aura 
30  autant  foin  de  faire  punir  les  lâches 
33  que  de  récompenfer  ceux  qui  au- 
35  ront  fignalé  leur  courage  ».  Le 
Prince  marqua ,  par  un  figne  ,  qu'il 
approuvoit  ce  que  le  Général  venoic 
de  dire.  Tout  l'équipage  cria  :  Vive 
le  Prince  d'Orange  ,  &  la  plupart 
des  matelots  firent  fauter  leurs  bon- 
nets aU'delTus  de  leur  rêre  en  figne 
d'applaudifTement.  Le  Prince  retour- 
na au(Tî-tôt  à  terre  ^  &  l'armée  mit  à 
la  voile:  elle  confiftoit  alors  en  foi- 
xante-quinze  vaifTeaux  &  frégates  ^  &: 
vingt-cinq  brûlots ,  dix-huit  yachts. 
Il  y   avoit  quatre  mille  trois  cens 
douze  pièces  de  canon  ,  dix  -  fept 
ijjille  quatre  cens  cinquante -deux 
matelots ,  deux  mille  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-deux foldats.  Peu  de  tems 
.après   elle    fut    renforcée    de   cent 
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foixante-ciîiq  foldars ,  &  de  cent  foi- 
xante-dix-fepc  matelots  qu'on  ciiftri- 
bua  fur  les  vaifTeaux  dont  les  équi- 
pages n'étoient  pas  complets.  Un  des 
vaifFeaux  des  Indes  Orientales  qui 
s'étoit  féparé  des  autres  ,  tomba  au 
milieu  de  la  flotte  ennemie,  &  fut 
pris  par  la  Vigerie ,  Capitaine  Fran- 
çois. 

Les  Etats- Généraux,  craignant 
qtie  le  refïe  de  la  flotte  des  Indes  ne 
fût  enlevé  par  les  ennemis ,  envoya 
ordre  à  Ruiter  de  livrer  bataille.  En 
conféquence  ,  il  avança  fur  les  deux 
flottes  combinées,  qui  étoienr  pro- 
che du  Texel  :  elles  allèrent  à  fa  ren» 
contre,  ôc  le  combat  commença  le 
2  1  d'août  i<>73  ,  à  neuf  heures  du 
matin ,  proche  de  Kykduin ,  &  du 
Helder.  La  flotte  combinée  étoit  de 
cent  cinquante  voiles,  parmi  lefquels 

il 
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il  y  avoir  cent  quatre,  tant  navires  de 
guerre  que  frégates.  Bankert  j  qui 
commandoit  l'avant-garde ,  attaqua 
celle  àQS  ennemis ,  à  la  rêce  de  la- 
quelle étoit  le  Comte  d'El'trées.  Rui- 
ter ,  qui  étoit  au  centre ,  s'engagea 
avec  Tefcadre  du  Prince  Robert  qui 
étoit  au  milieu  des  flottes  combinées, 
&  Tromp ,  qui  avoit  Tarriere- garde, 
en  vint  aux  prifes  avec  le  Vice-Ami- 
ral Sprach.  Le  combat  devint  fu- 
rieux à   la  tête ,  au  centre  &  à  la 
queue.  Les  François  firent  tous  leurs 
efforts  pour  brûler  le   vaiffeau  du 
Lieutenant -Amiral  Bankert   qu'ils 
avoientféparé,  avec  quelques  autres , 
du  refte  de  la  flotte  ;  mais  il  trouva 
moyen  de  la  rejoindre.  Pendant  ce 
tcms  ,  Ruiter  &  le  Prince  Robert 
faifoient  un   feu  terrible  l'un    fur 
l'autre. 

Tome  IL  H 
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Comme  la  baraille  fe  donnoit 
près  des  côtes  de  Hollande ,  le  bruic 
du  canon  avertie  ks  HoUandois  que 
leur  flotte  étoit  aux  prifes  avec  celle 
des  ennemis.  A  Tinllant  on  ouvrit 
les  temples,  &  les  peuples  y  couru- 
rent avec  empreiïemenr ,  pour  im- 
plorer la  protection  de  l'Eternel.  Le 
fon  des  cloches  annonçoit  le  malheur 
dont  on  étoit  menacé  ;  invitoit  cha- 
que citoyen  à  oublier  fes  affaires  par- 
ticulières ,  pour  s'occuper  de  la  ca- 
lamité publique,  Se  à  venir  deman- 
der au  maître  des  deftinées  fon  bou- 
clier contre  les  coups  qu'on  vouloir 
porter  à  la  République. 

Cependant  le  combat  continuoit 
avec  une  égale  fureur,  &  la  vidloire 
chanceloit.  Ruiter  preOoit  ïî  vive- 
ment le  Prin  ce  Robert ,  qu'il  le  força 
de    demander    du   fecours    par  ks 
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/îgnaux.  Tromp  s'étoit  tellement 
avancé  au  nord  avec  fon  efcadre  & 
la  bleue  des  ennemis,  qu'on  ne  les 
voyoit  plus.  Ruiter ,  craignant  qu'il 
n'eût  befoin  de  fecours ,  fit  vent  ar- 
rière avec  fon  efcadre  &  celle  de 
Bankert  qui  f  avoit  joint  *,  avança  du 
côté  où  il  entendoic  tirer  Tromp  Se 
le  Vice-Amiral  Sprach  qui  éroient 
aux  prifes.  Le  Prince  Robert,  ayant 
apperçu  cette  manœuvre,  &  ayant 
autant  d'inquiétude  pour  Sprach  que 
Ruiter  en  avoir  pour  Tromp,  revira 
avec  fon  efcadre ,  &  courut  le  même 
bord  que  les  Hollandois  :  le  Comte 
d'Eftrées  le  fuivit  de  l'arriére.  Il  y 
avoit  déjà  trois  heures  &  demie  que 
Tromp ,  qui  montoit  le  Lion  d'or^ 
&  Sprach  qui  montoit  le  Prince 
Royaly  étoient  à  côté  f  un  de  l'autre 
fans  manœuvrer  les  voiles  &  faifoienc 
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un  feu  continuel  du  canon  3c  de  la 
moufqueterie.  Il  arriva  à  Tromp  une 
chofe  qui  paroît  aufîi  impoflible 
qu'elle  eft  véritable  ,  c'eft  que  de 
quatre  cens  foixante-dix  hommes 
qui  étoient  à  bord  du  Lion  d'or  y 
expofés  à  de  fi  grands  périls  &  pen- 
dant tant  de  tems,  il  n'y  en  eur  pas 
un  feul  blefTé.  Gérard  Brandt ,  Hifto- 
lien  de  Ruiter ,  dit  page  ^08  de  l'é- 
dition in-folio,  i6<)S  :  a  Ce  n'eft 
»  point  fur  de  faux  bruits  que  fa- 
»  vance  ce  fait  •.  ie  l'ai  appris  de  gens 
»  dignes  de  foi  qui  ont  entendu  plu- 
33  fieurs  fois  le  Lieutenant- Amiral 
3j  Tromp,  6c  d'autres  témoins  ocu- 
»  laircs  en  faire  le  récit.  La  plupart 
a>  des  boulets  ns  portoient  point  &c 
33  palToient  par-delTus  les  vaiiTeaux  ». 
Il  ajoute  :  a  Ce  n  eft  pas  avec  une 
»  moindre    certitude   que   je  puis 
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»  aiïiirer  que  le  Général  Ruiter  coiti- 
»  battit  avec  un  bonheur  tout  ex- 
»  traordinaire  ,  &  qu'il  eut  très-peu 
»  de  morts  ôc  de  blefTés.  Plufîeurs 
30  Officiers  &:  matelots  difent  qu'il 
»>  fembloit  que  les  boulets  ne  fai- 
30  foient  que  bondir  contre  Ton  vaif- 
»  feau.  Il  eft  conftant  qu  au  plus  fort 
3>  du  combat ,  on  l'entendit  dire  à 
30  quelqu'un  :  Je  vous  prie  de  preri-^. 
39  dre  garde  à  ce  quifepajje,  Regar^ 
TU  de^  comme  volent  les  boulets  y  & 
»  écoute^  comme  ils  fiflent ,  &  ce^ 
»  pendant  tous  nos  agrdts  font  en- 
»  core  en  état ,  &  prefque  tout  Vé-' 
30  qulpage  ejl  fain  &  fauf  ■>■>» 

Tromp  força  enfin  Sprach  de 
prendre  chafTe:  il  le  pourfuivit;  le 
joignit  i  cribla  toutes  Tes  voiles; abat- 
tit la  plupart  de  fes  mâts  &  de  Tes 
vergues;  lui  tua  près  de  quatre  cens 

H  iij 


174  Vie 

hommes ,  ôc  en  blelTa  plus  de  trois 
cens  y  ce  que  Tromp  apprit  dans  la 
fuite  par  le  Comte  d'AfTerey,  qui 
commandoit  un  vaiiïeau  de  l'efcadre 
de  Sprach.  Les  Anglois  envoyèrent 
une  multitude  de  brûlots  fur  le  Lion 
d^or;  mais  ils  furent  tous  détournés. 
Enfin  \ts  Anglois  dirigèrent  tous 
leurs  coups  fur  ce  terrible  vaiffeau  ; 
abattirent  prefque  tous  fes  mâts  ;  le 
percèrent  en  tant  d'endroits ,  qu'on 
fut  obligé  de  le  féparer  de  l'armée  àc 
de  le  remorquer.  Tromp  pafla  à  bord 
d'un  autre  vailTeau ,  y  fit  arborer  pa- 
villon d'Amiral ,  &  continua  de  fe 
tenir  aux  flancs  du  Prince  Royal,  que 
montoit  Sprach  &  qui  fe  trouva  auiïï 
obligé  d'en  changer.  Le  vaiffeau  que 
ce  dernier  venoit  de  monter  fut 
fi  maltraité,  qu'il  fut  encore  forcé 
de  l'abandonner.  Il  fe  jetta  dans  un 
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canot  pour  fe  rendre  à  bord  du 
Royal  Charles;  mais  un  brûlot  don- 
na dans  le  canot ,  le  fracafTa  Se  le  fit 
couler  bas  avec  tous  ceux  qui  étoient 
dedans.  Ainfi  périt  ce  brave  Vice- 
Amiral  Anglois ,  qui ,  par  Ton  cou- 
rage &c  h  douceur  de  fon  caradere  , 
s'étoit  acquis  l'eftime  &  lamitié  de 
tout  le  monde:  il  fut  regretté  des 
ennemis  mêmes. 

Le  combat  duroit  encore  entre 
l'efcadre  de  Tromp  &  celle  de 
Sprach  ,  lorfque  Ruiter  arriva.  Le 
Prince  Robert,  quilefuivoit  deprès, 
ne  tarda  pas  à  paroître.  Alors  il  fe  li- 
vra encore  un  combat  furieux.  La 
mer  retentifToit  des  coups  de  canon 
qui  fe  fuccédoii^nt  rapidement,  & 
partoient  fouvent  enfemble  :  les 
flammes  pénétroient  à  travers  l'épailr 
feur  de  la  fumée,  comme  l'éclair  qui 
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pafTe  au  travers  des  ténèbres  ;  les  bou- 
lets ,  les  chevilles  de  fer ,  les  mitrail- 
les ,  Us  balles ,  les  échts  de  bois 
voloient  fans  ceffe  de  tous  côtés.  Ce 
combat  terrible  dura  jufqu'à  la  nuit: 
les  flottes   combinées  fe  retirèrent 
furies  côtes  d'Angleterre,  &  celle  de 
Hollande  refta  près  des  fiennes.  Les 
Hollandois  perdirent  dans  ce  dernier 
combat  deux  Vice-Amiraux ,  quatre 
Capitaines  ,    du  nombre    defquels 
étoit  Jean  Gelder,  gendre  de  Ruiter: 
plufieurs  autres  Officiers  furent  dan- 
gereufement  bleiïes.  Aucun  de  leurs 
vaifTeaux  ne  fat  pris  j  mais  il  y  en 
eut  beaucoup  de  fort  maltraités.  La 
perte  fut  plus  confidérable  du  côté 
des  Anglois.  Le  Vice-Amiral  Sprach 
périt ,  comme  on  l'a  vu  :  plufieurs 
Officiers  de  marque  furent  tués  avec 
un  nombre  confidérable  de  matelots 
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Se  de  foldats.  Deux  de  leurs  vaif- 
féaux  de  guerre  furent  coulés  bas ,  Se 
plufîeurs  autres  furent  brûlés  ;  la 
perte  des  François  ne  fut  pas  (î  con- 
fidérable.  Les  deux  flottes  combinées 
fe  retirèrent  dans  leurs  ports. 

Après  la  bataille  ,  Ruiter  afTem- 
bia  les  Lieutenans-Amiraux  Bankerr , 
Van- Nés  &  Tromp  ,  pour  nommer 
des  Vice-Amiraux  à  la  place  de  ceux 
qui  avoient  été  tués.  Dans  la  promo- 
tion qu'on  fit  alors ,  Engel  de  Rui- 
ter ,  fils  du  Général ,  fut  élu  Contre- 
Amiral  d'Amfterdam,  ce  qui  fut  con- 
firmé par  le  Prince  d'Orange.  Les 
Hoilandois ,  ne  voyant  plus  de  vaif- 
feaux  ennemis ,  allèrent  mouiller  en- 
tre le  Texel  &  le  Vlie,  d'où  Ton  en- 
voya les  bleiïes  à  terre. 

La  fatisfadion  que  Ruîter  goûtoic 
d'avoir  fauve  fa  Patrie,  étoit  troublée 
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par  la  perte  de  Ton  gendre ,  le  Ca- 
pitaine Jean  Paulus^  Van-Gelder 
qui  avoit  été  tué  dans  le  dernier 
combat  :  il  reftimoit  beaucoup  à 
caufe  de  fon  mérite.  Ce  grand  hom- 
me fut  cependant  calmer  fa  douleur 
par  fa  fermeté.  Il  difoit  à  ceux  qui  le 
plaignoient  fur  fa  perte  :  Je  fais  que 
ce  font  les  fruits  de  la  guerre  ;  que 
je  dois  mefoumettre  à  la  volonté  de 
Dieu,  Cétoit  aujourd'hui  fon  tour  ; 
ce  fera  y  peut-être  y  le  mien  demain. 
Voyant  qu'il  fe  trouvoit  obligé  de 
paffer  fa  vie  au  milieu  àts  dangers, 
il  avoit  continuellement  la  mort  de- 
vant les  yeux  ,  &  tâchoit  de  fe  pré- 
parer à  une  heureufe  fin.  Il  lifoit  fou- 
vent  un  Ouvrage  intitulé  :  Les  Con- 
folations  de  V  Ame  fidèle  contre  les 
frayeurs  de  la  mort. 

Les  Etats ,  inftruits  du  fuccès  de 
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la  bataille ,  décidèrent  qu'il  falloic 
envoyer  à  l'armée  navale  des  muni- 
rions de  toute  efpece  ,  pour  qu'elle 
tînt  la  mer  pendant  quelque  tems , 
&c  la  rendît  entièrement  libre  aux 
vaifleaux  qu'on  attendoit  des  Indes 
Orientales  :  mais  il  n'en  arriva  que 
deux  :  les  Anglois  en  avoient  pris 
quatre  près  de  l'île  Sainte-Hélène. 

Ruirer ,  voyant  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  pour  tenir  la  mer  avec 
fa  flotte ,  réfolut  de  la  faire  rentrer 
dans  les  ports.  Le  2  3  de  feptembre  il 
donna  le  (îgnal  du  départ,  de  chacun 
prit  la  route  du  havre  où  il  devoit  fe 
retirer.  Le  lendemain  il  arriva  à 
Heilevœtsluis ,  &  fe  rendit  le  27  à 
la  Haye ,  où,  félon  l'ufage,  fe  tenoit 
TaiTemblée  des  Etats-  Généraux.  Il 
étoit  accompagné  des  Lieutenans- 
Amiraux  Van-Nès  &  Tromp.  Voici 
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la  tradudion  du  regiftre  des  réfola- 
tions  de  Leurs  Hautes  Puinances  (^). 
«Les  Lieurenans-Amiraux  de  Rui- 
»  ter  ,  Van- Nés  &  Tromp,  ayant 
»  comparu  à  rafTemblée ,  pris  leur 
»  féance  ordinaire  6c  étant  demeurés 
3>  couverts  ,  ont  fait  devant  Leurs 
30  Hautes  PuifTances  un  rapport  fom- 
»  maire  de  leur  dernière  expédition. 
3)  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  le 
»  fieur  Pompe,  Préfident  de  1  afïèm- 
»  blée ,  a  remercié  les  fieurs  Lieute- 
of)  nans- Amiraux  de  Ruiter ,  Van- 
»  Nés  ôc  Tromp ,  au  nom  &  de  la 
»  part  de  Leurs  Hautes  PuilTances  , 
»  &  déclaré  qu'elles  font  très-fatis- 

(  *  )  Extrait  du  regîftre  des  réfolutions 
de  Leurs  Hautes  FuiflTances  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  le 
mercredi  17  feptembre  1673  ,  à  quatre 
heures  &  demie  du  foir. 
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»  faîtes  de  leurs  fervices  ,  de  leur 
»  conduire,  de  leur  courage,  enfin 
»  de  la  manière  dont  ils  fe  font  com- 
3»  portés  dans  les  trois  dernières  ba- 
»  tailles,  données,  depuis  peu  ,  en- 
»  tre  l'armée  navale  &  celle  de  deux 
»  puifTans  Rois ,  celui  de  France  8c 
93  celui  d'Angleterre,  les  7 ^  14  de 
»  juin  ,8c  11  d'août  dernier  ;  en  ou- 
y>  tre  il  a  recommandé  auxdits  Lieu- 
»  tenans- Amiraux  de  continuer  à 
»  montrer  le  même  2èle  &  la  même 
»  valeur  dans  toutes  les  occafîons 
>3  qui  pourront  fe  préfenter». 

Les  Etats  de  Hollande  accordè- 
rent une  rente  perpétuelle  à  Kuiter, 
&  lui  en  donnèrent  le  brevet  qui 
étoit,  à -peu -près,  conçu  en  ces 
termes  : 
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»  Les  Etats  de  Hollande  Se  de 
3»  Oueft-Frife, 

»  A  tous  ceux  qui  ces  préfenres 
»  verront  :  Salur.  Savoir  faifons  que 
»  voulant  reconnoître  la  valeur ,  le 
»  courage  ,  le  zèle  &  la  bonne  con- 
»  duite  avec  laquelle  le  fieur  Michel 
3«  de  Ruirer ,  Lieutenant-Amiral  de 
»  Hollande  Sc  de  Oueft-Frife,  en 
»  qualité  de  commandant  en  chef 
30  de  l'armée  navale  de  cet  Etat  , 
3>  fous  la  diredion  de  Son  AltefTe  le 
»  Seigneur  Prince  d'Orange,  Amiral 
>3  Général  des  Provinces  -  Unies ,  a 
>i  attaqué  Si  combattu  ,  avec  ladite 
»  armée  navale ,  en  trois  diverfes  ba- 
»  tailles ,  pendant  l'expédition  mari- 
»  time  de  cette  année  i  ^7  3 ,  les  deux 
»  armées  ennemies  des  Rois  de  Fran- 
»  ce  &  de  la  Grande-Bretagne  jointes 
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y*  enfemble  ,  lefquelles  il  a  ,  par  la 
3'  bénédidion  de  Dieu  ,  reilemenc 
y>  mairrairées  que  les  delTeins  des  fuf- 
»  dits  Rois  contre  cet  Etat  ont  été 
»>  entièrement  diflîpés.  Comme  nous 
M  avons  réfolu  &  ftatué  de  donner  à 
»  perpétuité  audit  Lieutenant-Amiral 
»  de  Ruiter,  à  fes  héritiers,  fuccef- 
yy  feurs  &  ayant-  caufe  après  lui ,  ou 
»  à  ceux  qui  auront  été  par  lui  ou 
53  par  eux  fubftitués  en  leurs  droits , 
30  une  rente  annuelle  &  perpétuelle 
33  de  deux  cens  quarante  livres ,  à 
«quarante  gros  la  livre  (*)jainfî 
»  que  par  ces  préfentes  créons ,  don- 
»  nons ,  a(ÏÏgnons  6c  conftituons  la 
30  fufdite  rente  de  deux  cens  quaran- 
»  te  livres  par  an   au  profit  dudic 

(  *  )  Cette  fomme  faifoit ,  à  peu-  près, 
celle  de  2140  liv.  monnoie  de  France. 
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»  fieur  de  Ruiter,  Tes  héritiers ,  fuc- 
>5  ceiïèurs  &  ayant-caufe  après  lui , 
»  ou  à  ceux  qui  auront  celîion  de 
»  leurs  droits  i  &  ce  en  reconnoif- 
»  fance  comme  deiïus.  Promettant 
»  de  payer,  tous  les  ans,  ladite  rente 
»  à  deux  termes  ,  dont  le  premier 
»  écherra  le  23  de  mars  1^74,  3c 
»  l'autre  le  2  3  de  feptembre  fuivant , 
;»  à  continuer  à  l'avenir  de  terme  en 
»  terme  par  demi-année.  Enjoignons 
»  3c  ordonnons  au  Receveur  général 
»  de  notredit  pays ,  étant  à  préfent 
»  en  charge,  3c  à  ceux  qui  y  feront 
»  ci-après ,  de  payer,  faire  payer  irré- 
»»  vocablement  la  fufdite  fomme  , 
»  aux  termes  fufdits ,  fur  la  quittance 
y*  de  ceux  qui  auront  droit  de  tou- 
»  cher.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
»  fait  ici  appofer  notre  grand  Sceau, 
30  3c  fait  figner  la  préfente  par  trois 
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»  de  nos  Confeillers  députés,  Se  par 
»  notre  Secrétaire.  Fait  à  la  Haye  le 
»  23  de  feptembre  1^73  «.  Cette 
penlîon  perpétuelle  qu'on  accordoit 
à  Ruiter  étoit  bien  glorieuTe  pour 
lui.  Elle  faifoit  un  témoignage  au- 
thentique des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  fa  Patrie,  &  de  la  recon- 
noifTance  qu'elle  lui  en  marquoit. 

La  République  de  Hollande  ef- 
fuya  ,  dans  ce  tems,  les  vicifîîtudes 
les  plus  étonnantes.  Les  Rois  de 
France  3c  d'Angleterre  qui  avoient 
été  Tes  alliés  Ôc  l'avoient  défendue 
contre  l'Empereur  Se  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  chefs  de  la  Maifon  d'Autriche , 
étoient  enfuite  devenus  pour  elle  des 
ennemis  implacables  :  ils  fe  propo- 
foient  de  la  détruire  Se  l'attaquoient 
de  toutes  parts.  Déjà  les  François 
avoient    envahi    une  partie  de  Tes 
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pofTeflîons  8c  menaçoient  le  refte  ♦, 
les  Anglois  s'éroient  joints  à  eux,  &  , 
pour  hâter  fa  perte ,  vouloient  latra- 
quer  aufîî  par  mer  Se  par  terre. 
L'Empereur  Ôc  le  Roi  d'Efpagne , 
devenus  depuis  ùs  alliés ,  la  recou- 
rurent 5c  la  conferverent.  L'Empe- 
reur lui  envoya  des  troupes  qui  for- 
cèrent les  François  à  évacuer  les  pla- 
ces dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres; 
le  Roi  d'Efpagne  fut  médiateur  en- 
tr'elle  &  l'Angleterre;  engagea  cette 
dernière  PuifTance  à  conclure  la  paix 
avec  cette  République  le  19  février 
1^74. 

La  paix  n'étant  pas  faite  avec  la 
France,  on  crut  qu'il  étoit  nécelTaire 
de  tenir  la  Marine  en  état  d-e  réfifter 
à  cette  Puilfance  formidable  :  on  en 
confia  encore  le  foin  à  Ruiter ,  Se  le 
Prince   d'Orange    le    nomma   fon 
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Lieutenant-Amiral-Général  de  Hol- 
lande ;  lui  en  donna  la  commiflion 
datée  du  21  février  1^74.  Ruiter 
prêta  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Prince  le  27  de  ce  mois. 

Le  même  jour  ,  il  préfenta  au 
Prince  un  mémoire  par  lequel  il  lui 
confeilloit  de  faire  promptemenc 
équipper  une  forte  efcadre  de  vaif- 
féaux  de  guerre  pour  tâcher  de  s*em- 
parer  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Gre- 
nade Se  des  autres  Antilles  qui  ap- 
partenoient  aux  François.  Il  annonça 
que  les  fujets  de  la  République  en 
pourroient  tirer  un  grand  avantage 
par  le  commerce  qu*ils  y  feroient  ; 
marqua ,  en  même-rems,  le  nombre 
des  vaiffeaux  de  guerre  ,  de  frégates  , 
de  brûlots,  de  flûtes,  de  celui  des 
troupes  qu'il  croyoit  néceffaires  pour 
cette  expédition.  L'exécution  de  cette 
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cnrreprife  parut  Ci  avanrageufe ,  qu*oîi 
réfolut  de  la  tenrer.  Leurs  Hautes 
PullFances  décidèrent  qu'on  équip- 
peroit  &  qu'on  niettroit  en  mer  dix- 
huit  navires  de  guerre ,  montés ,  l'un 
portant  Taurre,  de  foixante-fix  à 
quatre-vingt  pièces  de  canon ,  &  de 
quatre  cens  matelots  ;  de  vingt-qua- 
tre autres  montés  de  cinquante  à  foi- 
xante  canons ,  &  de  trois  cens  mate- 
lots ;  de  douze  montés  de  quarante 
à  cinquante  canons,  &  de  deux  cens 
matelots  ;  de  douze  frégates  montées 
de  trente  à  trente-fix  canons.  Se  de 
cent  trente  matelots  ;  de  dix-huit 
brûlots  ,  dix-huit  fenaus,  vingt-qua- 
tre flûtes ,  douze  grandes  galiottes  & 
douze  petites.  Tous  ces  vaiiïèaux  dé- 
voient être  pourvus  de  vivres  pour 
fîx  mois ,  &  les  frais  de  Tarmemenc 
dévoient  monter  à  45)557^2  livres. 
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Lorfque  cette  flotte  fut  équippée ,  on 
en  donna  le  commandement  au 
Lieutenant-Amiral-Général.  Il  mit 
a  la  voile  le  (j  de  mai  j  arriva  devant 
la  Martinique  le  1 9  de  juillet  ;  le  20 
il  fit  faire  une  defcente  du  coté  du 
fort  Royal ,  mais  qui  n'étoit  pas  for- 
tifié comme  il  ïe(k  aujourd'hui,  La 
hauteur  fur  laquelle  il  efi:  a  environ 
dix-huit  toifes  au-defTus  du  niveau 
de  la  mer  :  il  n'avoit  alors  pour  for- 
tifications qu'une  double  paliiïàde  Se 
deux  batteries  à  barbette ,  une  pour 
défendre  l'entrée  du  port ,  l'autre  du 
côté  de  la  rade  :  mais  les  Conçois 
s'étoient  mis  en  état  de  défenfe.  Mal- 
gré les  précautions  que  les  Hollan- 
dois  avoient  prifes  pour  que  leur 
projet  contre  les  îles  de  TAmérique 
ne  fut  pas  connu  ^  le  Roi  de  France 
en  fut  inftruit  &  prit  des  précautions 
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en  conféquence.  Lorfque  les  Hol- 
landois  firent  leur  defcente,  ils  per- 
dirent tant  de  monde  que  Ruiter 
crut  qu'il  feroit  imprudent  de  former 
l'attaque  du  fort ,  &  fît  rembarquer 
fes  troupes,  mit  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Hollande  ,  où  il  arriva  au 
commencement  d'odobre  i  ^74.  Le 
projet  de  Ruiter  étoit  bien  concerté; 
mais  on  manqua  de  difcrérion  ;  les 
François  furent  avertis  &  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes.  Peu  de  tems  après 
deux  Seigneurs  Anglois,  qui  faifoient 
alors  leur  féjour  à  la  Haye ,  fe  rendi- 
rent ài\mfterdam,  invitèrent  Ruiter 
à  manger  chez  eux  ,  &  lui  propofe- 
rent ,  de  la  part  du  Roi  ^  de  faire  un 
voyage  en  Angleterre  ,  lui  afTurant 
que  Sa  Majefté  Britannique  defiroic 
de  le  voir ,  Ôc  de  lui  marquer  com- 
bien elle  avoit  conçu  d'eftime  pour 


DE     RUITER.  191 

lui.  Ruirer  répondit  avec  refpe^ft  à 
cette  invitation  ;  pria  ces  Seigneurs 
Anglois  de  dire  à  Sa  Majefté  Britan- 
nique qu'il  fentoit  tout  le  prix  de 
l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  -,  mais 
que  fa  fanté ,  détruite  par  les  fati- 
gues, ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
ce  voyage.  Le  fafte  &  les  grandeurs 
n'avoient  point  pour  lui  d'appas:  il 
aimoif  mieux  refter  à  Amfterdam  au 
milieu  de  fa  famille  qu'il  chérilToit , 
que  d'aller  à  la  Cour  d'un  grand  Roi, 
On  a  vu  ci-de(Tus  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoir  fait  Engel  de  Ruiter , 
fils  du  Lieurenant-Amiral-Général , 
Chevalier  en  166S  :  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique lui  en  envoya  des  Lettres- 
Patentes  dans  lefquelles  elle  lui  con- 
firma cette  dignité ,  &  donna  au  père 
les  éloges  les  plus  flateurs.  Elles  fonc 
fignées  du  4  mars  1^74. 
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On  a  vu  dans  la  Vie  de  du  Quefne 
que  les  Medînois  s'éroienc  révoltés 
contre  TEfpagne ,  &  avoient  appelle 
Je  Roi  de  France  à  leur  fecours.  Le 
Monarque  Efpagnol  ,  qui  fentoic 
combien  il  étoit  intérefTant  pour  lui 
de  faire  rentrer  ces  rébelles  dans  le 
devoir ,  pria  tes  £tats-Généraux ,  fes 
nouveaux  alliés ,  d'envoyer  urie  flotte 
dans  la  Méditerranée  ,  Se  d'en  don- 
ner le  commandement  à  Ruiter  qu'il 
regardoit  comme  le  plus  grand  hom- 
me de  mer  qu'il  y  eût  alors.  On  ré- 
folut  d'envoyer  au  fecours  dts  Efpa- 
gnols  dix -huit  vaifTeaux  de  guerre, 
fîx  fenaus,  quatre  brûlots  &  deux 
bâtimens  de  tranfport  ,  tous  com- 
mandés par  le  Général  Ruiter.  Lorf- 
que  ce  Général  vit  la  lifte  des  vaif- 
feaux  qu'on  fe  propofoit  d'envoyer , 
il   dit    qu'il   falloit    augmenter    Iq 

nombre 
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nombre  de  ceux  de  guerre  ;  que 
dix-huir  ne  feroienr  pas  fuffifans  pour 
réiifter,  dans  les  mers  de  Sicile,  aux 
François  qui  éroienc  rrès-bons  ma- 
rins ,  principalement  les  Provençaux, 
ôc  qui  avoienr  de  Fort  gros  navires  ^ 
que  d'ailleurs  il  compcoic  fore  peu 
fur  les  Efpagnoîs  ;  qu'il  éroit  per- 
fuadé  qu'en  augmentant  un  peu  le 
nombre  des  gros  navires  Hollandois , 
on  réufîîroic  mieux  qu'avec  les  ar- 
mées dçs  deux  nations  jointes  en- 
femble.  La  plupart  de  ceux  qui 
étoienc  à  la  tête  du  Gouvernement 
prétendirent  que  l'armée  navaie  fe- 
roit  aiTez  forte ,  foit  qu'ils  voulurent 
éviter  les  frais ,  foit  qu'ils  n'euffent 
pas  une  haute  idée  des  François ,  ou 
qu'ils  efpéraiTent  trop  de  leurs  alliés. 
Un  Confciller  dé  l'un  des  Col- 
lèges de  l'Amirauté  de  Hollande, 
Tome  IL  I 
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s'entrerenanr  un  jour  avec  Ruiter  fur 
cet  armement,  ôc  voyant  qu'il  avoir 
de  la  répugnance  à  aller  en  Sicile 
avec  Cl  peu  de  forces ,  lui  dit:  Je  ne 
croîs  pas  y  Monfieiir  ^  qu  étant  dans 
un  âge  avancé  y  vous  commenciez  à 
devenir  timide  &  à  perdre  courage^ 
Ruiter  lui  répondit  :  JNon ,  je  ne 
commence  pas  à  perdre  courage  ; 
^expofe  volontiers  ma  vie  pour  VE- 
tat  ;  mais  je  fuis  fâché  de  voir  que 
ceux  qui  le  gouvernent  expofent 
ainfi  fon  pavillon  &  fon  honneur^ 
Un  autre  jour,  plusieurs  de  ceux  qui 
étoient  de  la  Régence  le  prièrent  de 
vaincre  fa  répugnance  &  de  faire  la 
campagne.  Il  leur  dit:  Les  Minifîres 
de  VEtat  ne  doivent  point  me  prier  ; 
ils  doivent  me  commander.  Si  Con 
m*ordonnoit  d"" aller  en  mer  avec  un 
feul  pavillon ,  je  ne  le  refuferois 
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pas.  Je  ferai  toujours  prêt  à  hafar- 
der  ma  vie  par -tout  oit  VEtat  vou- 
dra hafarder  fa  bannière.  Ses  amis 
lui  confeiJlerenc  de  r^fufer  entière- 
ment d'entreprendre  cette  expédition 
avec  fi  peu  de  forces.  11  leur  répondit 
cjii'il  fe  croyoit  obligé  d'exécuter  les 
ordres  des  Etats. 

Pendant  qu'on  faifoit  les  prépara^ 
tifs  pour  fon  embarquement ,  il  fut 
attaqué  d'une  douleur  terrible  d*. 
dents,  d'une  colique  violente  6c  de- 
la  gravelle.  On  lui  confeilli  de  fe 
fervir  de  ce  prétexte  ,  qui  é:oit  très- 
plaufible,  pour  fe  difpenfer  d'aller 
en  mer,  mais  il  répondit:  Je  ferai 
encore  cette  campagne^  quand  même 
je  ferois  obligé  de  me  faire  porter 
au  vaijfeau.  Cependant  fa  fan  té  fe 
rétablit ,  &  il  fe  difpofa  à  partir.  Il 
avoic  un  prefTentiment  de  ce  qui 
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devoir  lui  arriver.  On  afTare  qu'en 
prenant  congé  d'un  de  Tes  plus  inti- 
mes amis ,  il  lui  dit  :  Mon  cher  ami  y 
je  vous  dis  adieu  &  non  pas  Jimple- 
ment  adieu  y  mais  adieu  pour  ja- 
mais ;  je  ne  crois  pas  revenir.  Je  ne 
finirai  pas  cette  expédition  :  je  péri^ 
rai  avant  quellefoit  achevée,  Lori^ 
qu'il  fe  fépara  de  fa  femme ,  de  fa 
^\\t ,  de  fon  gendre,  &  de  Tes  autres 
pVens  j  on  remarqua  en  eux  une 
tthMîû'Çxtraordmaire.  Ses  inquiétu» 
des  ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  dérober, 
fembloie:u  leur  annoncer  des  maU 
heurs  certains. 

Enfin  lorfque  Tes  préparatifs  fu-- 
rent  faits  ,  le  Prince  d'Orange  lui 
donna  fes  inftrudlions,  où  il  lui  étoic 
ordonné,  entr'autres  chofes ,  de  ne 
pas  employer  plus  de  fix  mois  dans 
Ion  expédition  ,  en  y  comprenant  k 
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rems  dalier  &c  de  venir.  Il  mit  à 
Ja  voile  le  3  de  feprembre  1675  ; 
arriva  à  Cadix  le  16:  il  fut:  obligé 
dy  refier  plafieurs  jours  poar  faire 
réparer  fon  vaifleau,  ïl  en  partit  le  7 
d'odobre;  prit  fon  cours  vers  le  dé- 
troit de  Gibraltar  •  fe  rendit  à  la  baye 
d'Alicante,  ôc  à  Cagiiari  le  3  de 
décembre:  le  21  il  arriva  à  la  rade 
de  Melazzo,  où  il  trouva  un  vaifTeau 
de  guerre  Efpagnol ,  Ôc  quatorze  ga- 
lères. Le  3  de  janvier  167^,  on  la- 
vertit  que  la  flotte  ennemie  diri- 
geoit  fa  route  fur  la  flenne  :  il  mit 
promptement  à  la  voile  ,  pour  aller 
à  fa  rencontre  ;  la  joignit  le  7  :  mais 
il  étoit  tard  ^  la  nuit  empêcha  les 
deux  armées  de  combattre.  A  la 
pointe  du  jour ,  Ruiter  vit  les  Fran^ 
cois  qui  couroient  le  même  bord  que 
lui.  Les  deux  armées  cherchèrent  à 
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gagner  le  vent  l'une  fur  l'autre;  celle 
de  France  y  réuflît.  Sur  les  huit  heu- 
res du  matin  ,  Ruiter  examina  la 
flotte  contre  laquelle  il  alloit  com- 
battre; la  voyant  compofée  de  tren- 
te voiles,  dont  il  y  en  avoit  vingt  de 
guerre  ,  ôc  le  refte  compofé  de  brû- 
lots 5  de  galiottes ,  3cct  il  fut  décon- 
certé. On  lui  avoit  afTuré  que  la  flot- 
te Françoife  qui  venoit  au  fecours 
de  Mefîîne  n'étoit  que  de  douze  vaiG- 
féaux  de  guerre  ,  de  quelques  bâti- 
mens  de  charge  qui  portoient  àts 
vivres  :  d'ailleurs  l'ennemi  avoit  ga- 
gné le  vent  fur  lui.  Il  fentit  cepen- 
dant qu'il  étoit  impoiTible  d'éviter  le 
combat,  &  réfolut  d'aller  lui-même 
attaquer  les  ennemis.  Sa  flotte  étoit 
compofée,  comme  on  l'a  déjà  vu,dç 
dix-huit  vaiffeaux  de  guerre  Hollan- 
dois  &  d'un  Efpagnol,  de  fix  frégates 
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légères  ,  de  quatre  brûlots  ,  &  de 
deux  bârimens  de  charge.  Il  la  divifa 
en  trois  efcadres ,  chacune  de  fix  na- 
vires de  guerre  5c  de  quatre  autres 
batimens;  prit  le  commandement 
du  corps  de  bataille  ,  donna  celui  de 
la  têre  au  Contre-Amiral  Verschoor, 
&  celui  de  la  queue  au  Vice-Amiral 
Haan.  Le  vaiiïeau  Efpagnol-,  com- 
mande par  Mathieu  de  Laye ,  étoit 
joint  au  corps  de  bataille.  Du  Quefne, 
Lieutenant-Général  des  armées  na- 
vales de  France ,  commandoit  la 
flotte  ennemie  :  il  divifa  auflî  fon 
armée  en  trois  efcadres  :  fe  mit  au 
centre,  donna  l'avant-garde  au  Mar- 
quis de  Preuilli  d'Humiéres ,  &  l'ar- 
riere-garde  à  M.  de  Cabaret. 

Ruiter  fe  plaça  de  manière  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  entrer  dans 
le  port  de  Mefïine  ,  fans  paffer  au 
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travers  de  la  flotte  Hollandoife.  M. 
du  Quefne  qui  n'afpiroit  pas  moins 
que  lui  à  livrer  bataille ,  arriva  fur  les 
Hollandois  vers  les  neuf  heures  du 
matin ,  en  Ci  bon  ordre,  que  Ruiter 
dit  depuis  qu'il  n*en  avoit  jamais  vu 
un  meilleur.  L'armée  Hollandoife 
étoit  entre  Stromboli  Ôc  Salino.  Les 
vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  le  plus  de 
l'avant  s'engagèrent  Se  firent  feu  les 
uns  fur  hs  autres.  Alors  les  deux 
corps  de  bataille  entrèrent  en  adion, 
ôc  bientôt  après  les  deux  arrière- 
gardes.  Les  deux  plus  grands  hom- 
mes de  mer  qu'il  y  eut  alors  font  aux 
prifes  :  l'amour  de  leur  Patrie  ,  la  ri- 
valité les  excitent  l'un  contre  l'autre: 
ces  deux  Héros  déploient  les  plus 
grands  talens,  le  plus  grand  coura- 
ge, &c  Ct  font  admirer  de  tous  ceux 
qui  les  voient.  Ruiter  profite  d'une 
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poficion  avantageufe  où  il  fe  trouve, 
lâche  toures  Tes  bordées  fur  Ton  en- 
nemi ;  du  Qiiefne  le  ferre  &  lui  lâche 
toures  les  fiennes  :  la  mêlée  devient 
terrible  ;  on  s'engage  de  toures  parts; 
on  fait  un  feu  Ci  épouvantable  que 
Ruiter  en  eft  lui-même  étonné,  li 
écrivit  depuis  aux  Etats- Généraux 
que  de  fa  vie  il  ne  s'étoit  trouvé  dans 
un  combat  plus  terrible.  Du  Quefne 
commanda  au  Chevalier  de  Tour- 
ville  ,  dont  il  connoifToit  Tintrepi- 
dité ,  de  conduire  un  brûlot  fur  le 
vailTeau  de  Ruiter ,  à  la  faveur  de 
l'épaiiïe  fumée  qui  enveloppoit  les 
deux  flottes.  Le  Chevalier  brava  le 
feu  des  matelots  de  Ruiter,  avança 
tour  près  de  fon  vaiiïeau  i  mais  l'Ami- 
ral HoUandois  fit  fi  à  propos  diriger 
fon  canon  fifr  lui,  qu'il  abattit  fon 
mât  de  hune ,  le  mit  hors  d'état  de 
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manœuvrer  :  les  François  y  mirent 
le  feu ,  pour  qu'il  ne  tombac  pas  en- 
tre les  mains  des  ennemis.  Un  fécond 
brûlot  effaya  le  même  fort ,  &  celui 
qui  le  conduifoit  fut  tué.  Un  troifîé- 
me,  que  commandoit  le  Chevalier 
de  la  Galiiïbnniere ,  fut  coulé  bas 
entre  les  lignes  des  deux  armées. 
Du  Quefne  s'apperçut  que  Ruiter 
s'étoit  laiffé  emporter  par  la  chaleur 
du  combat ,  &  que  fon  arriere-garde 
étoit  fort  éloignée  de  lui  ;  il  donna 
ordre  au  Chevalier  de  Tourville  d'al- 
ler fur  elle  ;  de  l'enfermer  entre  qua- 
tre vaifTeaux  qu'il  commandoit ,  &: 
Tarriere-garde  des  François  *,  mais  le 
calme  qui  furvint  tout-à-coup  empê- 
cha que  ce  projet  ne  réufsît.  Les 
Hollandois  difent  eux-mêmes  dans 
la  relation  qu'ils  ont  donnée  de  cette 
bataille ,  que  le  Chevalier  de  Leri , 
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qui  mon  toit  un  vaiiTeau  de  la  divifioii 
de  M.  du  Quefne ,  pénétra  jufqu'au 
milieu  de  leur  arriere-garde  -,  tomba 
fous  le  feu  de  quatre  de  leurs  vaif- 
feaux  *,  fe.  foûtint  avec  une  fermeté 
admirable  dz  rejoignit  fa  flotte.  Le 
combat  dura  jafqu'à  quatre  heures 
&:  demie-  du  foir  :  la  nuit  le  fie 
celTer. 

Le  lendemain  Ruiter  écrivit  aux 
Etats  j  leur  rendit  compte  de  la  ba- 
taille ^  leur  annonça  que  tous  leurs 
Officiers  &  leurs  matelots  avoient 
montré  beaucoup  de  courage;  que 
les  ennemis  l'avoient  forcé  lui-même 
à  les  admirer.  Il  paroît  certain  que 
les  HoUandois  perdirent  plus  de 
monde  que  les  François  :  leur  Con- 
tre-Amiral Nicolas  Verschoor,  qui 
commandoit  Tavant-garde  fut  tué  : 
un  de  leurs  vaifleaux  de  guerre  fut 
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coulé  bas.  Les  deux  armées  s'écarre- 
rent  ôc  s'occupèrent  réciproquement 
à  radouber  leurs  vaifTeaux.  Le  Prince 
de  Montefarchio  joignit  l'armée 
Holiandoife  avec  dix  vaifTeaux  de 
guerre  Efpagnols  ,  &  un  brûlot:  M. 
d'Albermas  joignit  la  flotte  Fran- 
çoife  avec  un  pareil  nombre  de  vaif- 
Teaux. L'armée  de  Hollande  prit  Ton 
cours  vers  le  cap  Melazzo  ;  ddà.  elle 
fe  rendit  à  Palerme  pour  réparer  en- 
tièrement fes  vaiiTeaux  <S:  faire  pan- 
fer  fes  blelTés. 

M.  du  Quefne  ,  croyant  qu'il  étoîc 
plus  important  de  porter  du  fecours 
à  Mefline  que  de  livrer  un  fécond 
combat ,  qui  pourroit  ne  fervir  en- 
core qu'à  faire  périr  des  hommes  > 
fans  avoir  des  fuites  avanrageufes  , 
fît  le  tour  de  la  Sicile ,  &  entra  dans 
Meflîne    le    21    de   janvier    i6-j6. 
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Riiiter  fie  avertir  le  Prince  de  Mun- 
refarchio  &  Je  Vice-Roi  ,  que  les  fix 
mois  qu'il  devoir  refter  fur  les  para- 
ges de  la  Sicile  éranr  près  d'expirer , 
il  fe  difpofoic  à  reconduire  fa  florre 
en  Hollande.  Le  Vice-Roi  fe  rendit  à 
Ton  bord  ,  lui  fie  les  inftances  les  plus 
preiTantes  pour  l'engager  à  relier  ; 
lui  offrit  une  chaîne  d'or  très  pefanre 
&c  une  médaille  d'un  très-grand  prix". 
Ruirer  la  refufa ,  &:  lui  dit  :  Quand 
même  on  voudroit  me  donner  la  Si^ 
Cite  entière  y  je  ne  refleroïs  pas  un 
feuljour  au-delà  du  tems  qui  m'a 
été prefcrït  ^  fans  en  avoir  reçu  or- 
dre de  la  part  des  Etats»  Si  on  m^en. 
fait  voir  un  nouveau  ^  je  demeurerai. 
Le  Vice-Roi  fe  retira ,  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  rien  gagner  fur  lui.  Rui- 
ter  dit  à  fon  Pafteur ,  en  rianr:  Le 
Vice  -  Koi  était  emharrajfé  de  fa 
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chaîne  d'or&  de  fa  médaille.  Vous 
devie:^  les  prendre.  On  aiïiire  que  le 
Marquis  de  Villa-Franca  lui  offrir 
cent  mille  livres  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne  ,  pour  l'engager  à  refter; 
qu'il  les  refufa,  &  lui  dit  qu'il  ne  de- 
voir pas  rendre  des  fervices  conrrai- 
res  aux  loix  que  lui  impofoit  le  de- 
voir. Lorfque  fes  préparatifs  furent 
faits,  il  mit  à  la  voile,  alla  à  Naples. 
Le  Marquis  de  Los-Velès,  Vice-Roi 
de  ce  pays,  fe  hâta  de  lui  rendre  vi- 
fîte  fur  fon  bord.  Ruiter  profita  de 
cette  conjondure  pour  demander  la 
liberté  de  vingt-trois  Payeurs  ,  ou 
Miniftres  de  Hongrie  ,  qui  avoient 
été  arrêtés  pour  caufe  de  religion ,  & 
fervoient  en  qualité  de  forçats  fur  les 
galères  de  Naples ,  &  de  trois  autres 
qui  étoient  fur  celles  d'Efpagne  où 
on  leur  faifoit  effuyer  le  plus  terrible 
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trairemenr.  Il  tint  ce  langage  au  Vi'- 
ce-Roi:  «  On  a  écrie  olufieurs  fois  à 

i. 

y>  Votre  Excellence,  pour  la  prier  de 
»  mettre  en  liberté  les  Pafteurs  de 
3'>  Hongrie  qui  font  aux  galères.  Je 
39  fais  qu'on  a  un  peu  relâché  leurs 
»  chaînes ,  mais  elles  ne  font  pas 
3>  brifées.  Je  demande  ,  encore  une 
»  fois^  cette  faveur  à  Votre  Excel- 
»  lence.  Je  ne  vois  pas  que  ces  gens- 
a  là  aient  mérité  un  pareil  fupplice. 
»  Votre  Excellence  me  fait  l'honneur 
»  de  me  témoigner  que  mon  arrivée 
»  lui  eft  agréable  ;  de  me  donner  des 
»  marques  d'eftime  &  d'affedion  , 
»  dont  je  fuis  très-fatisfait  ;  mais  je 
a>  la  fupplie  de  croire  que  rien  n'eft 
»  à  préfent  capable  de  me  caufer  de 
a>  la  joie.  A  quel  plaifîr  pourrois-je 
»  être  fenfible  ?  &  comment  veut-on 
i»  que  je  jouiffe ,  avec  fatisfadtion , 
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»  dtis  honneurs  qu'on  me  fait ,  tan- 
*  dis  que  ces  Pafteur.^ ,  mes  tiès-chers 
»  frères,  font,  en  qualité  de  miféra- 
3>  blesforçar.s,  traites  avec  la  dernière 
»  inhumanité?  Si  Votre  Excellence 
»  a  véritablement  des  égards  pour 
»moi,  &  autant  d'afFedion  qu'elle 
»  m'en  témoigne  ,  elle   peut  m'en 
^  donner  des  preuves  en  délivrant 
»  ces  infortunés  des  fers  qui  les  acca- 
33  blent  ».  Ce  difcours  fut  prononcé 
cru^  ton  il  touchant ,  que  tous  ceux 
q<.iVrèntendirent  verferent  des  lar- 
mes. Le  Vice-Roi  lui  répondit  ;  «  Il 
»  eft  vrai  que  j'ai  reçu  les  lettres  donc 
»  vous  me  parlez,  ôc  je  les  ai  lues 
»  avec  attention.  J'ai  moi  -  même 
*  du  déplaifîr  de  voir  ces  honnêtes 
a»  gens   réduits  à  la  dure  extrémité 
a»  des  galères;  mais  vous  favez  que  je 
»  dépends  du  Roi  ,  mon  Maître , 
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>i  dont  je  ne  connois  pas  les  inten- 
»  tions  fur  ce  fujet ,  &  n'étant  pas 
30  muni  d'un  plein  pouvoir  à  cçt 
30  égard  ,  je  ne  puis  faire  ce  que  je 
30  fouhaicerois  de  roue  mon  cœur. 
»  D'ailleurs  ce  font  les  prifonniers 
33  de  TEmpereur.  J'ai  regrec  que  ce 
3»  que  vous  me  demandez  ne  foir  pas 
»  en  ma  puiîlance ,  mais  il  efl:  en 
30  celle  du  Roi  mon  Maître,  &c  de  Sa 
30  Majefté  Impériale,  à  qui  il  faudroic 
30  en  écrire».  A  cette  réponfe,  Rui- 
rer  prit  un  air  de  triftelTe  qui  frappa 
le  Vice-Roi  ,  au  point  qu'il  ajouta  : 
«  Que  pourroit-on  refufer  à  un  aufîî 
»  grand  homme  que  vous ,  qui  êtes 
»  le  confervateur  de  ces  pays ,  de  à 
33  qui  nous  avons  tant  d'obligation  ? 
39  Je  les  ferai  donc  délivrer  pour  i'a- 
33  mour  de  vous ,  mais  à  condition 
30  que    VOUS'  les    prendrez   fur   vos 
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M  vaiiïeaux ,  Se  que  vous  ne  les  ferez 
»  point  aborder  fur  les  terres  de  la 
»  domination  de  mon  Roi ,  ni  de 
»  celle  de  l'Empereur  ,  parce  qu'il 
»  pourroit  leur  arriver  encore  pis.  Il 
»  ne  feroit  pas  alors  en  mon  pouvoir 
»  de  les  protéger  j  &  ce  que  je  fais 
»  ici ,  je  l'entreprends  fans  ordre  y 
3t>  mais  je  crois  fervir  mon  Roi  en 
»  vous  les  donnant,  quoique  ce  foie 
3>  fans  fa  permiffion.  Ceft  même  le 
»  feul  motif  qui  m'oblige  de  vous 
ao  accorder  une  chofe  que  vous  me 
»  demandez  avec  tant  d'ardeur.  Oui , 
30  leur  liberté  vous  eft  accordée  w. 
Ruiter  remercia  le  Vice-Roi ,  &  lui 
dit  qu'il  ailoit  dans  le  moment  les 
envoyer  chercher.  Le  Vice -Roi  y 
confentir ,  &  peu  après  on  les  amena 
à  fon  bord.  L'état  déplorable  dans  le- 
quel ils  parurent  excita  la  compadîon 
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de  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Ils 
remercièrent  Ruiter  comme  leur  li- 
bérateur. Il  leur  dit:  «  C'eft  à  Dieu 
»  que  vous  devez  rendre  des  adions 
»  de  grâce  i  pour  moi  je  n'ai  fait  que 
»  ce  que  mon  devoir  exigeoit  j  mais 
3^  j'ai  appris  que  vous  n'étiez  pas  tous 
30  des  réformés ,  qu'il  y  avoir  parmi 
30  vous  des  Luthériens  »,  Ils  lui  dirent 
que  cela  étoit  vrai.  «  Vous  voyez ,  re- 
n  pliqua-t-il ,  que  les  Papilles  vous 
30  regardent  tous  comme  étant  d'une 
30  même  religion  ,  ôc  qu'ils  vous  ont 
3»  tous  également  tourmentés.  Auflî, 
30  dit  un  des  réformés ,  avons-nous  ^ 
x>  comme  frères ,  porté  une  commune 
»  croix  j  Se  partagé  \qs  aumônes 
»  qu'on  nous  a  faites  3».  Ruiter  leur 
fît  donner  une  fomme  fuffifante  pour 
leurs  vêremens  &  leur  fubfiftance  ; 
les  congédia ,  en  leur  difant  :  a  Allez 
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»  donc  en  paix.  Se  Ci  vous  retourne:^ 
»  jamais  dans  votre  pays ,  que  eha- 
33  cun  de  vous  faiïe  tous  fes  efforts 
»  envers  Jes  (îens  pour  que  vous  vi- 
sa viez  tous  dans  une  parfaite  union  : 
X  ce  fera  le  plus  agréable  remercî- 
»  nient  que  vous  puiiTiez  me  faire  ». 
Ruiter  eft  admirable  dans  toutes  fes 
adions:  à  peine  parle-t-il  à  ces  Paf- 
teurs  du  fervi^e  qu'il  leur  a  rendu,  il 
ne  fonge  qu'à  les  exhorter  à  vivre  en 
union  Se  en  paix. 

Le  nicme  jour  qui  étoit  le  1 2  de 
février,  il  entra  dans  Naples  ,  ac- 
compagné des  Officiers  Généraux  8c 
des  Capitaines;  alla  faluer  le  Vice- 
Roi  qui  lui  fit  le  plus  grand  accueil, 
ôc  lui  envoya  des  rafraîchiffeniens  de 
toute  efpece.  Il  lui  fit  préfenter  en 
niême-tems ,  de  la  part  du  Roi  ^  le 
portrait  de  ce  Monarque  ,  enchaffé 
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dans  de  for  émaillé ,  enrichi  de  dia- 
mans  ,  dont  il  y  en  avoir  huit  fore 
qros ,  &:  d'un  très-grand  prix  ,  avec 
une  chaîne  dor,    pour  attacher  ie 
portrait  fur  reftomac.  On  y  ajouta 
un  bafîîn  d'argent  &c  un  baron  garni 
de  diamans  ;  enfin  un  fabre  ,  dont  la 
poignée  étoit  de  corail.  Il  fit  cepen- 
dant Tes  préparatifs  pour  Ton  départ  ^ 
écrivit  à  Leurs  Hautes  PuiîTances  ; 
leur  demanda  leurs  intentions  fur  le 
féjour  qu'il  devoit  faire  dans  la  mer 
de  Sicile,  Se  partit  l^i?  de  février' 
pour  fe  rendre  à  ^ferme,  où  il  arri- 
va le  23  du  même  mois,  Se  fit  ra- 
douber fes  vaifTeaux.  Pendant  qu'il 
y  étoit  occupé,  dix  navires  de  guerre 
Efpagnols  joignirent  fa  flotte  ,  avec 
une  patache  Se  un  brûlot.  Dans  le 
même  tems,il  reçut  ordre  des  Etats- 
Généraux  de  relier  encore  fix  mois 
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dans  la  mer  de  Sicile ,  même  plus  ; 
fui  vaut  les  conjonélures.  Le  20  de 
mars ,  la  flotre  Hoilandoife  ôc  l'ef- 
cadre  d'Efpagne  firent  voile  vers 
Melazzo.  Loriqu'on  y  fut  arrivé  ,  on 
fît  afTembier  les  Officiers  des  deux 
nations,  pour  délibérer  fur  les  opé- 
rations qu'on  devoir  entreprendre , 
&  l'on  convînt  qu'il  falloit  attaquer 
Meflîne  très-promptement  par  mer 
&c  par  terre.  Pour  exécuter  ce  projet, 
on  fe  hâta  de  partir ,  &  on  arriva  de- 
vant Meifine  le  27  de  mars.  La  nuit 
fui  van  te  "bn  mit  des  fentinelles  entre 
Tarmée  èc  la  ville  ,  pour  n*être_pas 
furpris  par  une  attaque  fubite.Ruiter , 
ayant  examiné  la  pofition  de  Me/îîne, 
jugea  qu'il  étoit  impoflîble  de  l'atta- 
quer par  mer ,  parce  que  les  ras  de 
marée  qui  fe  trouvent  dans  le  détroit 
du  Fare ,  font  fouvent  dériver  les 
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vaifTeaux  ,  &  les  portent  à  plus  de 
deux  lieues ,  fans  qu'on  puiiïe  éviter 
cetinconvénienr.  D'ailleurs  on  apprit 
que  rarmée  de  terre  Efpagnole  qui 
vouloir  afîiéger  la  ville,  avoir  été 
battue  par  les  François  ;  que  Tarmée 
navale  dss  derniers  étoit  fortie  du 
havre  de  MelTine,  Se  s''étoir  portée 
fous  le  canon  des  châteaux.  R.uiter 
décida  qu'il  falloir  mettre  à  la  voile 
avec  le  flot ,  pour  attirer  las  ennemis 
au  lar^e  &  leur  livrer  bataille.  Ainfi 
on  fit  voile  fur  le  foi-r.  Se  on  avança 
pendant  la  nuit  vers  les  côtes  de  la 
Calabre  ;  mais  les  François  refterent 
dans  leur  pofition.  Les  HoUandois 
s'arrêtèrent  à  deux  lieues  Se  demie 
au  fud  de  Meffine  ;  y  croiferent  juf- 
qu'au  mois  d'avril ,  qu'ils  prtirent 
pour  aller  vers  Augufta  ,  dans  le 
defTein  de  l'attaquer  &  de  s'en  rendre 


2T(^  V  I    E 

maîtres.  Ils  y  arrivèrent  le  14  ;  mais 
ils  fuTenr  repoufFés  par  la  violence  du 
vent  5  &  ne  purent  entrer  dans  la 
baye  que  le  20,  Voyant  que  l'enne- 
mi étoit  fur  Tes  gardes,  ils  ne  juge- 
fent  pas  à  propos  de  former  l'atta- 
que; d'ailleurs  Ruiter  reçut  avis  que 
la    flotte  Françoife  étoit   fortie  de 
Meffine.  Il  réfolur  d'aller  la  chercher 
ôc  de  lui  livrer  bataille  j  leva  promp- 
rement  Tancre  ;  prit  le  large  pendant 
la  nuit.  Le  2 1  d'avril  il  apperçut  l'ar- 
mée Françoife:  elle  étoit  compofée 
de  trente  vaiffeaux  de  guerre  ,   de 
trois  frégates  &  de  fept  brûlots.  Le 
Marquis  d'Albermas,  Chef  d'efcadre, 
commandoit  l'avant- garde  j  M.  du 
Quefne  étoit  au  corps  de  bataille;  le 
Marquis  de  Cabaret,  aufli  Chef d'ef- 
cadre  ,  commandoit  l'arriere-garde. 
L'armée  des  Hollandois,  à  laquelle 

s'étoit 
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s'étoit  jointe  l'efcadre  Efpagnole  , 
montoit  à  vingt -fept  vaifTeaux  de 
guerre  5  fix  frégates  légères  ,  quatre 
brûlots  de  neuf  galères.  Ruiter  la 
divifa  en  deux  efcadres,  prit  le  com- 
mandement de  l'avant -garde,  mit 
le  Vice-Amiral  de  Haan  à  Tarriere- 
garde  ;  les  Efpagnols ,  commandés 
par  Don  Francifco  de  la  Cerda ,  fe 
mirent  au  centre. 

Les  deux  armées ,  portant  Tune 
fur  Tautrej  fe  joignirent  le  22  avril, 
vers  les  deux  heures  après  midi.  Rui- 
ter arriva  vent  arrière  fur  les  Fran- 
çois ,  fit  le  fignal  pour  que  chacun 
prît  le  porte  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué. Il  s'engagea  avec  lavant-garde 
des  François,  fk  le  combat  com- 
mença à  la  vue  du  Montgibet.  On 
fit  un  feu  terrible  de  part  &  d'au- 
tre. Tandis  que  l'avant- garde  des 
Tome  IL  K 
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Hollandoisécoicaux  prifes  avec  celle 
dus  François ,  le  corps  de  barailie , 
compofé  d'Efpagnols,  reftoic  fi  éloi- 
gné fous  le  vent ,  qu'aucun  de  Ces 
coups  ne  portoir,  quoiqu'il  en  tirât 
une  très-grande  quantité,  ce  qui  fuc. 
caufe  que  l'arriére -garde  HoUan- 
doife  qui  fuivoit  les  Efpagnols ,  tarda 
un  peu  à  s'approcher.  Ruiter,  voyant 
que  ce  retard  de  la  part  des  Efpa- 
gnols le  mettoit  dans  le  cas  d-être 
enyironné  ,  ou  coupé  par  les  enne- 
mis', prit  le  parti  de  les  attendre, 
avec  les  voiles  brafîées  fui"  le  mat,  &c 
d'elfuyer  toutes  les  bordées  des  Fran- 
çois qui  paflerenr,  en  très-bon  ordre, 
à  fon  côté  i  mais  il  faifoit  fur  eux  un 
feu  fi  terrible  qu'il  les  écartoic  :  c'é- 
toit  un  lion  rugiffant  qu'on  n'ofoit 
aborder.  Les  Efpagnols  arrivèrent 
enfin    ôc    attaquèrent   les  François 
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avec  un  courage  qui  renoic  de  la  fu- 
reur. 11  eil  certain  qu'on  entendit  dire 
à  un  de  leurs  principaux  Officiers  :^i 
lapuijjance  de  Dieu  pouvait  s^  acqué- 
rir par  Dépée ,  elle  ferait  bientôt  à 
moi.  Le  combat  devint  terrible;  tous 
ïts  vailîeaux  des  deux  armées  vomif- 
fuient  à  la  fois  un  feu  épouvantable; 
le  bruit  du  canon  qu'on  entendoit  de 
piufieurs  lieues  avertifToit  que  le  fa- 
meux Ruiter  &  le  grand  du  Quefne 
étoient  aux  prifes.  La  vidloire ,  com- 
me étonnée  de  leur  ardeur  à  com- 
battre, de  leur  habileté  à  comman- 
der 5  ne  fait  de  quel  côté  elle  doit 
fe  tourner.  Un  boulet  atteint  Ruiter, 
lui  emporte  le  devant  du  pié  gauche, 
lui  cafTe  les  deux  os  de  la  jambe  droi- 
te ,  un  peu  au-defTus  de  la  cheville: 
il  tombe  Se  fe  blefTe  encore  à  la  tête. 
On  l'emporte  promptement  pour  le 
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panfer.  Les  Hollandois  ,  malgré  le 
malheur  arrivé  à  leur  Général,  con- 
tinuent de  combattre.  On  aflure  que 
Ruiter ,  oubliant  Tes  douleurs ,  crioic 
de  defTus  Ton  lit  :  Courage  y  mes  en- 
fans  ^  courage  ;  5c  qu'il  donnoit  en- 
core fes  ordres  que  Girard  Kallem- 
bourg  ,  Ton  premier  Capitaine  ,  fai- 
foit  exécuter.  Sur  le  foiron  l'avertit 
que  cinq  vaiiTeaux  Hollandois  étoienc 
fi  maltraités  qu'on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  les  fauver ,  que  plufieurs 
autres  étoient  tout  défemparés  :  il 
ordonna  quon  les  remorquât  ôc 
qu'on  fe  retirât  à  Syracufe.  La  nuit 
favorifa  la  retraite  des  Hollandois. 
La  flotte  Françoife  refta  toute  la  nuit 
dans  l'endroit  où  le  combat  s'étoit 
donné ,  fit  voile  vers  Syracufe  (î-tot 
que  le  jour  parut,  provoqua  les  Hol- 
landois &  les  Efpagnols  au  combat  : 
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mais  ils  ne  fortirent  pas  du  port  :  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vaiiTeaux 
étoient  fi  maltraités  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  tenir  la  mer.  On  trouva  que 
celui  de  Ruicer  avoir  reçu  foixante- 
dix  coups  de  canon  dans  le  grand 
hunier ,  quarante-fix  dans  le  petit , 
plus  de  vingt  dans  la  voile  de  perro- 
quet d'artimon  ,  plufieurs  coups  de 
petits  boulets  d'une  livre  ,  de  une 
quantité  prodigieufe  de  mitrailles, 

Lorfque  Ruiter  futarrivé  à  Syra- 
cufe  ,  il  fit  faire  deux  relations  d*u 
combat  ;  en  envoya  une  aux  Etats- 
Généraux ,  l'autre  au  Prince  d'O- 
range :  il  les  figna  toutes  deux ,  &c 
ce  fut  la  dernière  fois  que  ce  grand 
homme  écrivit.  Le  Roi  d'Efpagne, 
ignorant  que  Ruiter  étoit  bleiïe  à 
mort ,  lui  envoya  le  titre  de  Duc ,  & 
deux  mille  ducats  de   rente   fur  le 
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premier  fief  en  Italie  qui  fe  trouve- 
roic  dévolu  à  fa  Couronne  :  mais 
lorfque  ces  récompenfes  arrivèrent , 
Ruiner  n*éroit  plus.  Revenons  à  fa 
maladie.  Lorf^u'on  leva  le  premier 
appareil,  on  trouva  Tes  plaies  en  afîèz 
bon  érat ,  ôc  l'on  ne  déferpéra  pas  de 
fa  guérifon  ,  parce  qu'il  ne  furvenoic 
point  de  fièvre  ;  d'ailleurs  il  fuppor- 
toit  Ton  mal  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &c  de  patience.  Ses  douleurs , 
quoique  très-vrves,  ne  l'empêchoient 
point  de  s*occuper  du  falut  de  l'ar- 
mée.   On  l'entendit   dire   plufieurs 
fois  ,  pendant  le  reOe  du  combat  où 
il  fut  blefle  :  «  Seigneur ,  conferve  Tar- 
»  mée  de  notre  Etat ,  épargne  ,  par 
»  ta  grâce ,  nos  Officiers ,  nos  fol- 
»  dats  &c  nos  matelots,  qui  fuppor- 
»  tent  tant  de  fatigues  &  font  expo- 
»  fés  à  tant  de  périls  pour  un  fi  petit 
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»  gain.  Infpire-leur  la  force  8c  le  cou- 
»  rage,  afin  que  ,  fous  ta  bénédic- 
50  cion  ,  nous  puifîîons  remporter  la 
»  vidoire.  Seigneur,  donne  une  fa- 
yy  vorable  ifTue  à  ton  peuple  pendant 
»  ma  foiblefle ,  comme  tu  as  eu  Ja 
»  bonté  de  Taccorder  ci-devant  pen- 
»  dant  ma  vigueur  .  afin  qu*il  paroifTe 
»  que  nous  ne  faifons  rien  que  par 
j,     »  toi  ;  que  c'eft  toi  feul  qui  fais  tour, 
»  aufîî-bien  avec  un  petit  nombre 
30  qu'avec  un  plus  grand  ».  Il  pafTa 
\     la  première  nuit  affez  tranquillement. 
Ceux  qui  l'environnoient  lui  mar- 
quèrent la  peine  que   leur  caufoic 
fon  érat  ;  il  leur  dit  ;  «  Ce  qui  ar- 
30  rive  à  ce  miférable  corps  impor- 
30  te  peu,  pourvu  que  lame  ,  cette 
»  patrie    f\  précieufe  ,  foit  fauvée. 
>3  Mes  maux  ne  font  rien  au  prix  des 
3»  douleurs  infinies  &  de  l'oppobre 
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»  qu  a  foufFert  Notre  Sauveur ,  quot- 
»qu  innocent  ,  pour  nous  racheter 
»  des  peines  éternelles  ».  Il  s'adrefTa 
plufieurs  fois  à  ce  Divin  Rédemp- 
teur,  &  lui  tint  ce  langage  ;  «  Sei- 
»  gneur  Jefus ,  qui  as  dit  que  nous 
»  devions  pofleder  nos  âmes  en  pa- 
»  tience,  donne-moi  le  pouvoir  de 
r>  faire  ce  que  tu  commandes  ;  fortî- 
»  fie  la  mienne  par  le  don  de  la  pa- 
»  tience  qui  me  faffe  perfévérer  juf- 
»  qu'à  la  fin  ,  puifque  la  patience  efl 
»  plus  puifTante  que  la  force  >5.  Ce 
grand  homme  ne  s'occupoit  pas  de 
lut  feul.  Il  ordonna  qu'on  eût  foin 
^QS  matelots  bleffés  ;  qu'on  leur  four- 
nît toutcejqui  leur  étoit  néceiïaire.  Il 
difoit  quelquefois  :  ce  Ah  !  faut-il  que 
30  je  fois  ici  couché  &  que  jenepuifie 
00  rendre  aucun  fervice  à  l'Etat  ». 
Il  fentit  enfin  que  fon  mai  au- 
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graenrok  ,  que  fa  mort  approchoit , 
6<.  ne  s'occupa  plus  que  du  faluc  de 
Ton  ame.  Il  fe  confoloit  lui-même , 
fe  fortifioit ,  en  prononçant  divers 
pafTages  de  l'Ecriture  Sainte,  &  lors- 
que Tes  douleurs  fe  faifoient  le  plus 
vivement  fentir  ,  il  fe  fervoit ,  pour 
exprimer  les  mouvemens  de  fon 
cœur  ,  de  quelques  pafTages  des 
pfeaumes  de  David,  Détournant  Tes 
penfées  de  tout  ce  qui  pouvoit  ratta- 
cher à  la  terre ,  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  touchant  Tes  affaires  domefli- 
ques.  Quelqu'un  lui  dit  qu'il  étoit  à 
fouhaiter  que  fa  femme  &  fes  enfans 
fulTent  là ,  pour  le  fecourir  dans  fa 
maladie  &  dans  [qs  douleurs,' Il  ré- 
pondit :  ce  Je  fuis  ici  au  pofte  où  Dieu 
»  m'a  appelle  ,  Se  s'il  lui  plaît  de 
»  m'en  retirer  ,  en  me  retirant  du 
»  monde,  je  fuis  prêt  Se  tout  difpofé. 
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30  Ma  chère  femme  &  mes  enfans 
w  me  feroient,  peut-être  ,  encore  de 
3>  la  peine  par  leur  triftefle.  Ils  ne  me 
55  verroienr  pas  dans  cet  état  fans  ré- 
39  pandre  des  larmes ,  &  j'efpere  les 
»  retrouver  dans  la  joie  &  la  félicité 
3»  éternelle  ».  Le  cinquième  jour,  il 
lui  vint  une  fièvre  qui  ne  le  quitta 
plus  6^  qui  augmenta  de  jour  en  jour. 
Le  2  8  d'avril  il  eut  un  accès  qui  dura 
jufqu'au  lendemain  à  midi ,  &  lorf- 
qu'il  commença  à  diminuer  ,  les  for- 
ces du  malade  diminuèrent  auiîi ,  & 
Ton  commença  à  voir ,  en  lui ,  \^s 
iignes  de  la  mort.  Ce  grand  homme 
qui  avoic toujours  coutume  de  fe  pré- 
parer à  fa  fin  ,  &  principalement 
lorfquil  alloit  au  combat,  la  vit  ap- 
procher fans  frayeur.  Il  joignoit  fans 
cefTe  les  mains ,  &  prioit  Dieu  d'a- 
voir pitié  de  fon  ame.  Le  25  avril. 
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avant  midi ,  il  commençai  avoir  de 
la  difficulté  à  parler,  pria  Ton  Pafteuc 
de  faire  les  prières  des  agonifans.  Sur 
le  foir  5  la  parole  lui  manqua  rouc-à- 
fait;  il  refta  quelques  heures  en  ago- 
nie, expira  fort  tranquillement  entre 
neuf  &  dix  heures  du  foir,  en  pré- 
fence  de  phifieurs  Officiers  qui  fe 
faifoient  un  devoir  de  pafTer  les  jours 
entiers  &  une  partie  de  la  nuit  auprès 
de  lui,  Ainli  fînitun  des  plus  grands 
hommes  de  mer , dont  l'Hiftoire  fafTe 
mention.  Il  éroit  dans  la  baye  de  Sy- 
racufe,  fur  fon  vaifîeau  la  Concorde ^ 
avoie  alors  foixante-neuf  ans,  un 
mois  &  cinq  jours.  Son  corps  fut 
embaumé  ,  dépofé  dans  fa  chambre 
&  envoyé ,  peu  de  tems  après ,  en 
Hollande.  Les  Magiftrats  deSyracufe 
voulurent  faire  enterrer  fes  entrailles 
dans  une  des  principales  Eglifes  dç 
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l'île  ;  mais  les  Prêtres  s'y  oppoferent 
de  dirent  que  Tes  entrailles  faifoienc 
partie  àe  Ton  corps  ;  qu'on  ne  pou- 
voir les  mettre  dans  un  lieu  faint , 
fans  la  permilîion  du  Pape ,  parce 
qu'il  étoit  mort  dans  la  Religion  ré- 
formée. Sur  cette  réponfe ,  les  Ma- 
giftrats   réfolurent   de    les  enterrer 
dans  THôrel  de-Ville;  de  faire  met- 
tre un  tombeau  deffus  avec  une  ins- 
cription convenable  au  mérite  Se  à 
la  dignité  de  ce  grand  homme.  Les 
Officiers   Holiandois  n'avoient  pas 
l'âme  affez  élevée  pour  fentir  le  prix 
des  honneurs  qu'on  vouloir  faire  à 
leur  Général  :  ils  répondirent  aux 
députés  que  les  Magiftrats  de  Syra- 
cufe  envoyèrent  pour  leur  annoncer 
la   réfolution  qu'ils  avoient  prife  : 
Nous  n'avons  point  demandé  une 
terre  fainte  pour  les  entrailles   de 
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notre  Général.  Nous  remercions  très- 
humblement  les  Magiflrats  de  V of- 
fre qu^  ils  nous  font  de  les  faire  mettre 
dans  VHôtel-de-  Ville  ;  nous  avons 
réfolu  de  les  faire  porter  au  même 
endroit  où  le  Capitaine  Noirot  ejl 
enterré»  C'éroit  fur  une  petite  colline 
fîtuée  dans  la  baye ,  à  cent  pas  de  la 
ville  ,  de  environnée  de  la  mer.  Elles 
y  furent  portées  le  premier  jour  de 
mai  fur  le  foir  :  tous  les  Officiers 
Hollandois  &  Efpagnols  adîfterenc 
à  cette  pompe  funèbre. 

Ce  Héros  avoit  rempli  le  monde 
entier  de  fon  nom  ;  la  nouvelle  de 
fa  mort  y  fut  bientôt  répandue  &  y 
caufa  un  regret  univerfel.  Louis  XIV 
dit:  Cétoit  un  ennemi  redoutable  • 
je  fuis  cependant  fâché  qu'' il  foie 
mort  :  il  faifoit  honneur  à  r huma- 
nité. Ce  Monarque  ordonna  de  fa- 
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luer  fon  corps  de  plufieurs  décharges 
d'artillerie,  s'il  pafToit  près  de  quel- 
que havre  de  fon  Royaume.  Le  Roi 
d'Angleterre  fit  fon  éloge,  &  dit: 
Je  fuis  furpris  que  les  Etats -Géné- 
raux   aient    hafardé  un  fi  grand 
Amiral  en  V envoyant  avec  fi  peu 
de  forces  en  Sicile.  L'Ele(n:eur  de 
Brandebourg,  le  Roi  de  Danemarck 
écrivirent  eux-mêmes  à  fa  veuve,  lui 
firent  l'éloge  de  fon  mari  \  lui  alTu- 
rerent  qu'ils  étoient  très-affligés  de 
fa  mort  \  qu'ils  lui  donneroient ,  dans 
toutes  les  occafions,  àt%  marques  de 
leur  afFedion.  Il  y  avoit  à  la  foufcrip- 
tion  de  leurs  lettres  :  A  la   Très- 
Noble  &  Très  -  Chère  dame  Anna 
Van-Gelder  ^  veuve  du  feu  Lieute- 
nant -  Amiral  de  Ruiter.  Le  Roi 
d'Efpagne  lui  fie  faire  des  compli- 
mens  de  condoléance  par  fon  Am- 
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bafTadeur ,  &  le  chargea  de  dire  à  fc  n 
fils  Engel  de  Ruirer ,  que  voulant 
reconnoîrre  dans  la  perfonne  du  fils 
les  grands  fervices  qu'il  avoit  reçus 
du  père  ,  il  lui  accordoit  la  qua- 
lité de  Duc  j  &  la  renre  de  deux  mille 
ducats  5  qu'il  avoir  donnée  au  feu 
Lieutenant-Amiral.  Le  Prince  d'O- 
range écrivit  à  la  veuve  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

«c  Madame , 

»  C'eft  avec  bien  du  déplai(î,r  que 
»  Nous  avons  appris ,  par  votre  let- 
>3  tre  &c  par  d'autres  avis ,  la  mort 
3»  du  fieur  Lieutenant -Amiral  de 
»  Ruiter,  duquel  nous  regrettons  la 
»  perte  autant  que,  pendant  fa  vie, 
»  nous  avons  eflimé  fon  mérite  &C 
33  fes  grandes  qualités.  Vous  pouvez , 
»  Madame ,  vous  affurer  que  Dieu 
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3»  ayant  jugé  à  propos  de  le  retirer 
»  d'ici  bas,  par  un  trépas  glorieux, 
3»  le  fouvenir  de  fes  longs  6c  conCi- 
a»  dérables  fervices  fera  toujours  pré- 
93  fent  à  l'Etat  &  à  nous ,  &  qu'en 
»  toutes occafions.  Nous  ferons  prcrs 
»  à  vous  le  témoigner  ,  ainfi  qu'à 
»  tous  fes  defcendans. 

33  Madame , 

a>  Votre  très-aiFedionné  ami 
»G.  H.  Prince  d'Okange». 

Les  Etats  de  Zélande  lui  en  écri- 
virent une  qui  étoit  auflî  adrefTée  à 
fes  enfans.  Ils  lui  annoncèrent  que  le 
fouvenir  des  fervices  fignalés  du  zèle 
du  feu  Lieutenant- Amiral  ne  s'efFa- 
ceroit  jamais  de  la  mémoire  des 
Hollandois  j  &c  que  fes  defcendans 
éprouveroient  toujours  les  effets  de 
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leur  reconnoiffance.  La  confterna- 
tion  écoir  générale  dans  la  Hollan- 
de :  les  Magiftrats ,  les  nobles  ,  les 
citoyens  ,  les  payfans  ,  pleuroient 
Ruiter.  Comme  le  mérite  d'un  hom- 
me frappe  davantage  après  fa  mort 
que  pendant  fà  vie  ,  chacun  fe  re- 
préfentoit  le  fien  dans  toute  fon 
étendue.  Les  combats  qu'il  avoit  li- 
vrés pour  la  République ,  les  vidoi- 
res  qu'il  avoit  remportées  pour  elle 
faifoient  la  matière  de  tous  les  dif- 
cours  ;  les  quatre  batailles  de  16-] 2. 
Se  16^73  ,  où  ce  grand  homme  avoit 
repoulTé  les  efforts  de  deux  grands 
Rois ,  &c  foiatenu,  par  fa  valeur  &  fa 
prudence  ,  la  République  qui  étoit 
près  de  crouler. 

Les  Etats-Généraux  &  les  Col- 
lèges de  l'Amirauté  envoyèrent  faire 
leurs  complimens  de  condoléance  à 
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fa  veuve  &  à  Tes  enfans.  Les  Bourg- 
meflres  &  Régens  de  la  Ville 
d'Amflerdam  leur  dépurèrent  J-ac- 
ques  Vanden -Bosch  ,  leur  Penfion- 
naire;  le  chargèrent  de  leur,  témoi- 
gner la  part  qu'ils  prenpient  à  la  perte 
d'un  bourgeois  fi  affedlionné  à  la 
ville.  Se  qui  lui  faifoit  tantxî'hon- 
neur.  Le  député  avoit  le  cœur  fi 
ferré  ,  lorfqu'il  fe  préfenta  devant 
cette  refpedable  veuve ,  qu'il  ne  s'ex- 
prima que  par  les  larmes  &  les  fan- 
glots. 

Pendant  ce  tems  le  corps  de  Ruî- 
ter  étoit  dans  le  vaifleau  la  Concorde 
qui  s'étoit  rendu  à  Palerme  avec  le 
refte  de  l'armée  de  Hollande.  Il  en 
partit  avec  elle  le  €  août ,  fe  rendit 
à  Naples,  où  l'armée  pafTa  plufîeurs 
mois  pour  fe  radouber  ;  prit  enfuite 
la  route  de  la  Hollande;  arriva  à 
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Hellevœtsluis  vers  la  fin  de  janvier 
1^77.  Le  4  de  février  ,  on  por^-a  le 
corps  du  Lieutenant-Amiral  fur  un 
grand  yacht  de  l'Amirauté  d'Amfter- 
dam  ,  tout  couvert  de  noir ,  avec 
quantité  de  pavillons  funèbres.  Son 
fils  Engel  de  Ruiter ,  &  Ton  gendre 
Bernard  Somer ,  Pafteur  d'Amfter- 
dam ,  pafTerent  fur  Vyachr,  Lorfqu*il 
fortit  du  port ,  le  vaifTeau  la  Concor- 
de fit  une  décharge  de  vingt  coups 
de  canon  :  les  autre»  vaiiTeaux  &  hs 
batteries  du  fort  de  Hellevœtsluis 
firent  des  décharges.  Si-tôt  que  le 
corps  du  Lieutenani-Général  fur  ar- 
rivé à  Roterdam ,  le  Confeil  de  TA- 
mirauté  ôc  le  corps  des  Magiftrats 
demandèrent  qu*il  fût  enterré  dans 
la  ville;  mais  fon  fils  Se  Ton  gendre 
s'y  oppoferent  *,  ils  voulurent  qi:'il 
fût  tranfporté  à  Amfterdam  qui  avoit 
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toujours  été  le  lieu  de  Ton  domicile , 
&  qui  éroit  fa  Patrie  ;  enfin  où  i  on 
préparoit  fon  tombeau.  Lorfque  le 
tems  des  glaces  fut  paffé  ,  on  fit  par- 
tir l'yacht,  ôc  quand  il  fut  arrivé  à 
Amfterdam  ,  on  porta  le  corps  dans 
la  maifon  de  fa  veuve.  Son  fils  Se  fon 
gendre  marchoient  derrière ,  les  bras 
abattus ,  la  tête  baiffée  :  leur  air  ,  leur 
maintien  annoncoient  leur  douleur. 
Le  peuple  ,  qui  les  fuivoit  en  foule , 
prouvoit  la  fienne  par  un  morne  fi- 
ience.  Lorfqu'on  entra  dans  la  mai- 
fon avec  le  corps,  la  veuve  éroit  af- 
fife  au  milieu  des  Magiftrats  Se  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées  d'Amf- 
terdam  qui  s'étoient  rendus  chez  elle 
pour  la  préparer  à  ce  terrible  fpedla- 
cle ,  Se  partager  avec  elle  fa  douleur. 
Elle  fe  leva  Se  tous  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient  j  s'approcha  du  corps  de 
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fon  mari  ;  leva  le  drap  qui  le  cou- 
vroit  ;  devint  pâle  ;  fixa  les  yeux  fur 
fon  vifage  qui  n'écoic  pas  enveloppé  ; 
laiiïa  tomber  Tes  bras ,  croifa  les 
mains  \  ouvrit  la  bouche  pour  parler 
&  ne  dit  rien  :  fa  douleur  étoit  (î 
grande  qu'elle  ne  put  l'exprimer  ni 
par  les  paroles  ni  par  les  larmes.  On 
Ce  hâta  d'ôrer  de  defTous  fes  yeux  ce 
fpedacle  accablant ,  &  on  le  porta 
dans  la  chambre  où  l'Amiral  couchoic 
Jorfqu'il  étoit  dans  cette  maifon. 

Leurs  Hautes  PuifTances  envoyè- 
rent des  députés  à  la  dame  veuve  de 
Ruiter  ôc  à  toute  fa  famille ,  pour 
leur  annoncer  qu'on  avoit  décidé  , 
d'un  confentement  unanime  ,  de 
faire  faire  les  funérailles  du  Lieute- 
nant-Amiral-Général aux  dépens  du 
public ,  &  leur  demander  quel  jour 
ils  vouloient  que  cette  tride  céré- 


\ 
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nionie  fe  fîc.  On  arrêta  que  ce  fe- 
roit  le  1 8  de  mars  1 677  ,  &  Ton  or- 
denna  au  Collège  de  rAmirauté 
d'Amfterdam  d'^n  inftruire  tous  les 
autres  Collèges ,  par  des  lettres  cir- 
culaires ,  pour  qu'ils  y  envoyalfenc 
leurs  députés ,  Se  à  tous  les  Officiers 
Généraux  des  armées  navales  de  l'E- 
tat y  afin  qu'ils  vinlTent  rendre  leurs 
derniers  devoirs  au  Lieutenant- Ami- 
ral-Général. 

Le  jour  étant  arrivé ,  les  députés 
des  difFérens  Collèges  de  l'Amirauté 
de  Hollande  ,  ayant  à  leur  tête  ceux 
d'Amfterdam  ,  fe  rendirent  à  la 
maifon  du  Lieutenant-Amiral- Gé- 
néral ,  firent  encore  des  complimens, 
de  condoléance  à  fa  veuve  3c  à  fes 
enfans.  Le  prodigieux  concours  de 
peuple  qui  y  accouroit  de  toutes 
parts  rendit  la  pompe  des  funérailles 
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plus  belle  que  tout  ce  qu'on  avoit  eu 
foin  de  préparer.  Les  quatre  Sous- 
Baillis  d'Amllerdam  marchoient  à 
la  tête,  ayant  devant  &  autour  d'eux 
les  gens  de  la  patrouille  &  les  Che- 
valiers du  Guet ,  pour  écarter  la  fou- 
le. Ils  écoient  fuivis  par  le  Major  de 
la  ville  y  devant  lequel  on  menoic 
fon  cheval  ,  Sr  après  lequel  mar-, 
choient  deux  compagnies  ordinaires 
de  foldars ,  portant  les  drapeaux  traî- 
nans ,  les  piques  renverféeSj&  les  fu- 
Cils  fous  le  bras ,  le  bout  tourné  vers 
la  terre.  Ils  avoient  des  nœuds  de 
ruban  noir  à  leurs  cravates  &  à  leurs 
épées  :  les  tambours  étoient  couverts 
de  drap  noir  ,  ôc  rendoient  un  fon 
lugubre.  Après  les  foldats ,  on  voyoit 
dix  porteurs  de  billets  d'enterré^ 
ment  :  ce  font  eux  qui  ont  coutume 
de  mener  le  deuil.  Ils  étoient  fuivis 
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par  quatre  hommes  vêtus  de  noir  ; 
embouchant  chacun  une  trompette 
garnie  de  houpes  noires ,  &  à  laquelle 
pendoient  les  armes  du  feu  Lieute- 
nant-Amiral-Général. Après  eux  on 
portoit  le  grand  pavillon  d'Amiral 
d'étoffe  de  foie  noire ,  &  fur  lequel 
étoient  peintes  les  armes  du  défunt  ; 
enfuite  l'étendard ,  les  armes  de  l'A- 
miral ,  la  couronne  ducale  ,  le  grand 
écu ,  les  gantelets,  Tépée,  le  cafque, 
la  cottt  d'armes.  A  leur  fuite  mar- 
choit  le  cheval  du  Lieutenant-Ami- 
ral-Général, conduit  par  deux  Lieu- 
tenans  &  couvert  d'une  houfle  de 
drap  noir  traînante  jufqu'à  terre  , 
garnie  de  quatre  écuflbns  des  armes 
du  feu  Amiral.  On  voyoit  enfuite  un 
autre  étendard;  après  un  Cuiraflier, 
avec  le  bâton  de  commandement 
dans  fa  main  droite.  Le  cercueil  où 

étoit 
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étoit  le  corps  paroifToic  enfuite.  Il 
étoit  porté  par  dix-huit  Huifîîers.  Sur 
le  drap  mortuaire  il  y  avoit  huit  écuC- 
fons  des  mêmes  armes  ;  huit  Capitai- 
nes de  vaifTeau  marchoient  autour , 
&  les  quatre  coins  étoient  fourenus 
par  deux  Lieutenans-Amiraux,&  par 
deux  Vice-Amiraux.  Le  Maître  des 
Comptes  du  Prince  d'Orange ,  re- 
préfentant  la  perfonae  du  Prince  , 
fuivoit  immédiatement  le  corps ,  8c 
étoit  lui-même  fuivi  par  les  députés 
des  Collèges.  Après  eux  marchoit 
Engel  de  Ruiter ,  fils  unique  du  feu 
Lieutenant  -  Amiral ,  couvert  d  un 
long  manteau  de  deuil ,  foutenu  par 
un  domeftique ,  à  côté  duquel  il  y  en 
avoit  un  aucre  portant  Tépée  de  fon 
maître.  Il  étoit  fuivi  par  les  parens  du 
défunt ,  après  lefquels  marchoient  les 
députés  de  Leurs  Hautes  PuifTances  ; 
Tome  IL  L 


1^1  V    I    K 

les  Confeiilers  députés  d'Amfterdam,' 
les  Magiftrats  de  la  même  ville ,  les 
ProfelTeurs ,  les  Directeurs  de  TE- 
glife,  les  Diredleurs  des  Compa- 
gnies Orientales  ôc  Occidentales  ^ 
les  Dired:eurs  du  Commerce  du  Le- 
vant ,  les  Officiers  de  la  Marine  i 
enfin  une  multitude  innombrable  de 
peuple  qui  fui  voie  confufémenc  & 
fans  ordre. 

Lorfque  le  corps  fut  arrivé  a  TE- 
glife  neuve,  on  le  plaça  dans  le  chœur 
qui  étoit  tendu  en  noir ,  &  on  ran- 
gea autour  les  ornemens  qui  avoient 
été  portés  devant  lui.  Lorfqu'on  le 
defcendit  dans  le  caveau  qui  étoit  au 
bout  du  chopur ,  les  compagnies  de 
foldats  de  la  ville ,  qu'on  avoit  pla- 
cées autour  de  TEglife ,  firent  toutes 
enfemble des  décharges,  &  par  trois 
fois  ;  une  frégate  de  vingt-quatre 
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pièces  de  canon ,  qui  fe  tenoic  exprès 
devant  la  ville ,  répondit  par  trois 
décharges  de  toutes  fes  batteries.  Pen. 
dant  ce  tems  les  trompettes  fonnoienc 
dans  TEglife.  On  éleva ,  au  -  defTus 
du  caveau ,  où  fon  corps  étoit  placé, 
un  tombeau  de  marbre  aux  dépens 
de  l'Etat.  Il  fubfifte  encore  j  a  trente 
pies  de  haut  fur  treize  de  large.  Au- 
defTous  de  l'effigie  on  lit  une  infcrip- 
rion  latine  gravée  en  lettres  d'or  fut 
une  pierre  de  touche  d'un  beau  noir. 
En  voici  le  fens  : 

A  V éternelle  mémoire  de  Michel 
de  Ruiter  ^  Amiral  de  Hollande  & 
de  Ouejl-Frife  y  ennobli  &  honoré 
de  r Ordre  de  Chevalerie  par  trois 
Monarques  ;  élevé  à  la  dignité  de 
Duc  dans  le  Royaume  de  Nazies. 
Il  ne  trouva  aucune  noblejje  dans  fa 
race  y  &  ne  dut  lafienne  quà  Dieu 

Lij 
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&  àfon  mérite»  Par  une  expérience 
de  cinquante- huit  ans  ^  il  devint  le 
plus  grand  homme  de  mer  de  fort 
Jîécle.  Après  avoir  heureufement 
combattu  fur  V Océan  &  fur  la  Mé- 
diterranée pendant  fept  guerres  y  pris 
des  villes  &  des  forcer effes  au  nord 
&  au  midi  ;  acquis  aux  Provinces- 
Unies  la  grande  cote  de  la  mer  At- 
lantique i  dompté  les  Pirates  ;  avoir 
été  fait  chef  de  V armée  navale  ^ 
gagné  quinze  grandes  batailles  ,  li- 
vré un  mémorable  combat  de  quatre 
jours  ^  défendu  quatre  fois  la  Répu- 
blique contre  les  efforts  preffans  de 
deux puïffantes  armées  navales join^ 
tes  enfemble  &  prêtes  à  la  détruire  ; 
enfin  après  avoir  réfîflé  ^  par  fa  va- 
leur &  fa  prudence  ,  à  des  forces 
jupérieures  y  il  fut  bleffe  à  la  féconde 
bataille  de  Sicile ,  &  mourut  defes 
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hlejjures  au  port  de  Siracufe ,  le  z^ 
d'avril  iGj S  y  étant  né  à  Flejjtngae 
le  z^  de  mars  i  Goj,  Les  Etats  des 
Provinces-Unies  ont  fait  élever  ce 
tombeau  aux  dépens  du  Public  à 
T  honneur  de  ce  Chef  de  leurs  armées 
navales  ,  en  reconnoijjance  de  fes 
grands  fervices.  Il  a  vécu  foixante-^ 
neuf  ans  y  un  mois  &  cinq  jours  y  ayant 
toujours  été  la  terreur  de  V  Océan, 

On  vit  paroître  une  multitude  de 
vers  à  fa  louange. 

Il  fe  maria  trois  fois.  La  première 
à  Marie  Velters  y  qui  mourut  en  cou- 
che, &  dont  il  eut  une  fille  nommée 
Aliday  qui  mourut  peu  de  jours  après 
fa  mère.  La  féconde  à  Cornélie  Engels^ 
dont  il  eut  cinq  enfans ,  l'aîné  nommé 
Adrien  ,  né  en  1  ^37  ,  mort  à  Amf- 
terdam ,  à  Tâge  de  dix-huit  ans  ;  une 
fille   nommée    Cornélie ,    née  en 

L  il] 
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1^3  5? ,  &  mariée  à  Jean  de  Wïtte\ 
Capitaine  d'une  Compagnie  de  fol- 
dats  j  &  depuis  Capitaine  de  vaiiïeau  : 
il  fut  noyé  avec  un  fils  qu'il  avoit  eu 
d'elle;  un  garçon  qui  ne  vécut  que 
trois  jours  ;  une  fille  nommée  Alida, 
née  en  1^42  ,  mariée  en  premières 
noces  à  Jean  Schoorery  &  en  fécon- 
des à  Thomas  Pots^  Pafteur  de  Flef^ 
fînguej  le  cinquième  fut  Engel  de 
Ruiter  ,  né  en  1 6^49  ,  Baron  ,  Con^ 
tre- Amiral,  enfin  Vice-Amiral  de 
Hollande  &  d'Oueft-Frife  ,  fous  le 
Collège  de  l'Amirauté  d'Amfterdam.. 
Dès  fa  jeunefTe  il  accompagna  fo» 
père  en  diverfes  expéditions  mariti- 
mes \  Çq  trouva  avec  lui  à  quatre  ba-^ 
tailles  navales  ,  contre  les  flottes 
d'Angleterre  &  de  France.  Il  mou- 
rut peu  après  fon  père  5  à  la  fleur  de 
fcm  âge  >.  &  fans  avoir  été  marié» 
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Enfin  la  troifîéme  femme  de  Ruiter 
fut  Anne  Van  -  Gelder  ,  qui  étoic 
veuve  de  Jean  Paulusz.  Il  en  eut  une 
fille  nommée  Marguerite ,  qui  naquit 
le  premier  de  décembre  1^52,  & 
qui  fut ,  par  la  fuite ,  mariée  à  Ber- 
nard Somer,  MIniftre  à  Amfterdam, 
&  une  autre  fille  nommée  Anne  y 
née  en  1^55  ,  &  morte  en  1666, 

Ruiter  étoit  d'une  taille  médiocre, 
mais  bien  proportionnée.  Il  avoit  le- 
tempérament  robufte,  &  beaucoup 
d'agilité ,  ce  qui  le  rendoit  propre  aa 
travail.  Son  front  étoit  large,  fon 
teint  étoit  affez  beau  ;  fes  yeux  étoient 
vifs  y  même  perçans  -,  il  avoit  \t^ 
cheveux  bruns.  Il  portoit  une  mouf^ 
tache  épaifTe  &  relevée.  Sa  phyfiono 
mie  préfentoit  un  air  de  févérité  mêlé 
de  douceur  qui  infpiroit  du  refpeâl 
&  de  Tamour  en  même-tems.  li  étoit 
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naturellement  fain  ;  mais  il  mangea  ; 
dans  fa  jeunefTe ,  d'un  poifTon  veni- 
meux ,  ce  qui  lui  caufa  dans  fes 
membres  un  léger  tremblement  qui 
dura  toute  fa  vie.  Dans  un  âge  avan- 
cé 5  il  fut  attaqué  de  la  gravelle  qui 
lui  caufoît  quelquefois  de  grandes 
douleurs.  Sa  force  naturelle  jointe  à 
l'habitude ,  lui  faifoit  fupporter  fa- 
cilement  les  fatigues  de  la  mer.  Il 
étoit  fi  dur  à  lui-même  qu'il  rioic 
quand  il  voyoit  des  matelots  quitter 
leurs  habits  mouillés  :  il  ne  fongeoit 
même  à  fe  repofer  que  quand  il  n'a- 
voit  plus  rien  à  faire.  Il  préféroit  les 
alimens  groflîers,  dont  on  fait  ufage 
fur  mer  ,  aux  mets  délicats.  Les 
grands  Seigneurs  qui  vouloient  le 
régaler  avoient  foin  de  le  faire  fervir 
fuivant  fon  goût.  Il  avoit  une  élo- 
quence naturelle  5  s'exprimoit  tou- 
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jours  très-heureufement.  La  nature 
lui  avoit  donné  une  juftefTe  d*erpric 
admirable  ;  il  voyoit  toujours  ce 
qu  on  dévoie  faire  ,  &  les  moyens 
qu'il  falloir  employer  pour  réuffir  : 
fes  fentimens  étoient  toujours  foute- 
nus  par  des  raifonnemens  folides.  Ja- 
mais il  n*étoit  embarrafle  lorfqu'il 
fe  trouvoit  dans  le  cas  de  parler  de- 
vant des  perfonnes  élevées  au-defius 
de  lui ,  même  devant  des  Princes  ou 
des  Rois,  Il  entendoit  &  parloit  plu- 
fieurs  langues ,  fans  les  avoir  apprifes 
dans  les  écoles:  de  fréquens  voyagçs^. 
un  long  féjour  dans  les  pays  étran- 
gers Tavoient  inftruit ,  &  une  mé- 
moire prodigieufe  avoit  fécondé  fes 
intentions  &  fon  travail. 

La  nature  avoit  donné  à  Ruiter 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  for- 
mer les  Héros  i   un   tempérament 
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robufte ,  comme  on  Ta  dit ,  de  Té- 
loignement  pour  la  mollefîe  ,  de 
lamour  &  de  ladivité  pour  le  tra- 
vail ;  un  courage  à  toute  épreuve  Se 
guidé  par  une  prudence  acquife  dans 
un  long  ufage ,  8c  un  exercice  pref^ 
que  continuel.  Il  répétoit  fouvent 
que  fans  Texpérience  &  fans  un 
exercice  habituel ,  on  ne  pouvoit  de» 
venir  un  habile  homme  de  mer  -,  que 
ceux  qui  ont  appris  tout  ce  qu  il  eft 
pofîîble  d'apprendre  dans  les  éco- 
les, &  qui  font  en  état  de  répondre 
à  toutes  fortes  de  queftions  fur  la  na- 
vigation, fe  trouvent  fort  embarrafTés 
les  premières  fois  qu  ils  vont  fur  mer  : 
ils  ne  favent  comment  parer  aux  ac- 
cidens  imprévus ,  &  font  obligés  d'a- 
voir recours  aux  lumières  de  ceux 
que  l'expérience  a  inftruits.  Il  ajou^ 
toit  qu'il  ne  concevoit  pas  comment 
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on  pouvoit  confier  le  commande- 
ment d'un  vaiflfeau  à  un  homme  qui 
ne  connoîc  ni  la  mer  ni  les  vents,  dc 
qui ,  dans  un  combat ,  eft  prefque 
toujours  embarrafle.  Lorfqu'il  par- 
toit  pour  une  expédition ,  il  prenoit 
toujours  Ces  Officiers  parmi  ceux  qui 
avoîent  fréquenté  la  mer,  Ôc  difoic 
qu  on  ne  devoit  confier  l'intérêt  de 
TEtat  qu'à  des  gens  expérimentés. 

Il  ne  parloit  &  ne  jugeoit  que 
d'après  lui.  C'étoit  l'expérience  feule 
qui  l'avoit  inftruit  :  elle  lui  avoit  ap- 
pris  h  connoître  Içs  différens  pays; 
les  différentes  côtes ,  les  fond$  de 
chaque  parage  ,  les  giflemens  des 
ports,  des  grèves,  des  bancs,  def 
hautS'fondsi  à  choifir  un  champ  de 
bataille  i  à  gagner  le  vent,  à  le  te- 
nir 5  à  bien  concerter  fe«  fignaux  \  i 
langer  une  armée  en  ordre  de  bataillej 
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à  prendre  un  tems  favorable ,  à  pré- 
voir &  à  éviter  les  dangers ,  à  ména- 
ger Tes  avantages  ,  à  inventer  des 
rufes  de  guerre  :  elle  lui  avoir  enfin 
appris  à  ne  jamais  fe  repofer  fur  les 
autres.  Au  moindre  bruit  qu'il  en- 
tendoit,  même  pendant  la  nuit,  il 
montoit  fur  le  pont,  &  vouloir  fa- 
voir  par  lui-même,  ce  qui  fe  pafToif, 
portoit  fon  attention  jufqu'aux  cho- 
ùs  de  la  plus  petite  conféquence.  Ses 
Officiers ,  fes  matelots ,  avoient  une 
entière  confiance  en  lui ,  &  alloient 
au  combat  fans  aucune  efpece  de 
crainte. 

Ruiter  déployoit  fur  mer  tous  les 
talens  militaires  ;  fur  terre  il  mon- 
troit  toutes  les  qualités  qui  rendent 
un  homme  aimable.  Il  étoit  très-fo- 
bre^  ne  fe  livroit  à  aucun  excès. 
«Avec  fes  amis ,  il  montroit  de  la 

gaieté; 
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gaieté  \  prenoic  un  air  grave  &Xé- 
ïieux  avec  ceux  qu'il  ne  connoiiToic 
pas ,  &  parloic  peu.  Il  ne  s'enor- 
gueillit jamais  de  l'éclat  des  gran- 
deurs où  fon  mérite  feul  Tavoit  éle- 
vé ;  montra  toujours  de  la  reconnoif- 
fance  à  Tes  bienfaiteurs,  fut  toujours 
honnête  ôc  poli  avec  {qs  égaux,  fa- 
milier avec  fes  inférieurs  ,  généreux 
&  libéral  à  l'égard  des  infortunés.  Il 
marquoit  de  ianiirié  à  ceux  qui 
avoient  été  fes  égaux  au  commence- 
ment de  fa  vie ,  confervoit  même  de 
la  familiarité  avec  eux  ,  &  leur  prou- 
voit  qu'en  changeant  de  condition  il 
n'avoit  point  changé  de  caradere.  Il 
avoit  un  fi  grand  éloignement  pour 
la  vanité  y  que  dans  le  rems  qu'il 
commandoit  des  armées  de  foixante- 
dix  ,  quatre-vingt-dix  vaifTeaux,'  des 
milliers  de  foldats  6c  de  matelots, 
Jome  IL  M 
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il  n'avoît  qu'un  feul  domeflique ,  & 
marchoit  toujours  (ans  fuite.  Loin 
d'avoir  honte  de  l'état  où  il  s'étoic 
trouvé  dans  fon  enfance,  il  racon- 
toit  dans  les  compagnies  où  il  fe 
trouvoit  ,  même  en  préfence  des 
gens  de  diftindion  ,  qu'il  avoit  fervi 
dans  les  corderies  ,  &  fur  mer  en 
qualité  de  moufîe.  Quelquefois  il 
exhortoit  les  /impies  matelots  à  pren- 
dre courage  ,  à  ^'acquitter  foigneu- 
fement  de  leur  devoir ,  leur  difant 
qu'il  avoit  été  plus  bas  qu'eux  ,  & 
qu'ils  pouvoient  monter  aufîî  haut 
que  lui.  Il  vantoic  avec  foin  hs  ac- 
tions des  autres ,  &  ne  parloit  jamais 
des  fîennes  qu'avec  modeftie ,  & 
étoit  toujours  prêt  à  excufer  ceux 
qui  commettoient  quelque  faute.  Il 
en  donna  un  jou]f  une  preuve  bien 
convaincante.  On  difoit ,  dans  une 
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affemblëe  des  Etats-Généraux,  qu'il 
falioit  faire  le  procès  à  un  Officier 
qu'on  accufoit  d'avoir  manqué  de 
courage.  Il  apporta  toutes  les  raifons 
qu'il  crut  capables  de  le  jufliher,  & 
ajouta  :  Uhomme  nejl pas  le  même 
dans  toutes  les  circonflances  où  il 
fe  trouve.  Un  jour  que  fétois  près 
de  livrer  combat  y  je  Jentis  que  je 
n^avois  pas  mon  courage  ordinaire; 
que  j'^étois  incapable  de  donner  les 
ordres  néceffaires  :  inquiet  ^  étonné^ 
je  ne  favois  quel  parti  je  devais 
prendre.  Dans  ce  terrible  état  ^  je 
vis  que  je  ne  pouvois  attendre  du 
fecours  que  du  maître  dés  dejîinées. 
rentrai  feul  dans  ma  chambre  ^  je 
me  jettai  à  genoux  devant  Dieu; 
lui  adreffai  une  courte  ^   mais  fer- 
vente prière^  pour  quil  m^ajjijlât  de 
fan  efprit  de  fagejfe  &  de  courage  , 
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afin  que  je  pujjefervir  utilement  ma 
Patrie,  Je  n'eus  pas  achevé  ma 
prière  y  que  mes  inquiétudes  fe  diffi- 
perent:  je  repris  mon  courage  &  mon 
fang- froid  ordinaires  ;  je  donnai 
mes  ordres  &  je  fus  vainqueur. 
Si  le  bras  du  Tout-P uijpint  neina- 
voit  fecouru  y  j'étois  vaincu.  Il  faut 
avoir  bien  du  courage,  pour  avouer 
foi-même  qu'on  en  a  manqué ,  lorf- 
que  perfonne  n'a  été  dans  Je  cas  de 
s'en  appercevoir  ,  même  de  s'en 
dolîter. 

Il  eft  certain  que  Ruîrer  mettoic 
toute  fa  confiance  en  Dieu  j  qu'il  lui 
attribuoit  fes  fucccs  ;  aufîî  perfonne 
ne  l'a  plus  honoré  ôc  plus  aimé  que 
lui.  Lorfqu'il  éroit  à  rerre,  il  aban- 
donnoit  toutes  {qs  occupations  pour 
aller  à  l'Office:  tous  les  foirs,  il  li- 
foit  l'Ecriture  Sainte  au  milieu  de  fa 

famille , 
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famille  ,   Se  chanroit    fouvent   les 
pfeaumes.  Sa  femme  &  fes  enfans 
l'écoutoient  avec  plaifir ,  parce  qu'il 
leur  avoit  infpiré  fa  cîévotion  ,  & 
qu'il  avoit  la  voix  rrès-belle.  Ce  Hé- 
ros pofTécioir  enfin  toutes  les  vertus, 
ôc  n'avoit  aucun  vice.  L'Eglife  ho- 
noreroit ,  fans  doute  ,  fa   mémoire 
s'il  eiit  vécu  dans  fon  fein  j  mais  il 
avoit  été  élevé  dans  la  Religion  ré- 
formée. Don  Emmanuel-Francifco 
de  Lira  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne  à 
la  Haye ,  &  qui  avoit  été  fort  lié  avec 
lui ,  dit  un  jour  à  Bernard  Somer  , 
Pafteur  à  Amfterdam  ,  3c  gendre  de 
Ruiter,  qu'il  regardoit  le  Lieutenant- 
Amiral-Général  comme  un  Saint  Sc 
comme  un  Apôtre  ,  &  qu'il  le  difoit 
de  bonne  foi  de  du  fond  de  fon  cœur. 
Ces  paroles  font  d'autant  plus  re- 
Tome  IL  N 
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marquables  quelles  viennent  d'un 
Efpagnbl. 

Le  nom  de 'Ruiter  préfente  à 
ridée  un  des  plus 'grands  Marins 
qui  aient  paru ,  de  lorfqu'on  a  lu 
les  dérails  de  fa  vie ,  on  convient 
qu'il  a  honoré  l'humaniré  même. 

FIN. 


APPROBATION. 

J'AI  lu,  par  ordre  de  MoRfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  la-  Vie  de  Michel 
Ruiter  ;  &  je  crois  qu'on  peut  en  pesmet- 
tre  Timpreflion.  A  Paris,  ce  \6  Août 
17&3.  Signé ,  GUYOT. 


De     rirrprimerie   de    Chardon, 
rue  'de  la  Harpe.   1783. 
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